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PROLOGUE

 

 

Les acclamations et les applaudissements résonnaient encore dans ses oreilles lorsqu'Anastasia Melnikov regagna enfin sa loge après la troisième ovation du public. C'était la fin. Le dernier lever de rideau, l'ultime salve d'applaudissements. La dernière représentation de la tournée hivernale du Lac des cygnes, dans cette salle de Seattle où le spectacle avait été prolongé pendant plus d'un mois, se poursuivant jusqu'au printemps à la demande générale.

Un succès à guichets fermés. Mais maintenant que l'exaltation de la danse et la poussée d'adrénaline de l'ultime pose s'estompaient, Anastasia se sentait simplement exténuée.

Ses membres fins et musclés étaient alourdis par la fatigue. La sueur séchée sur sa peau la faisait frissonner, et elle avait hâte de quitter son tutu et ses chaussons pour enfiler un jean, des baskets et un sweat douillet en polaire.

La saison achevée, les réalités de sa vie reprenaient le dessus, pesant sur son esprit et son cœur. Elle disposait d'un mois de répit avant le début de la prochaine saison, mais ce n'était pas une pause qu'elle attendait avec impatience. Seulement la promesse d'une solitude pesante.

D'un geste las, elle défit le chignon serré qui retenait ses cheveux. Soupirant de soulagement, elle libéra sa chevelure de son emprise, laissant les vagues sombres cascader sur ses épaules.

Elle poussa la porte de sa loge, où les bouquets offerts par le directeur du ballet, l'organisateur du spectacle et ses collègues danseurs égayaient le petit espace et son cœur.

Mais parmi les fleurs, elle aperçut un objet insolite posé sur la coiffeuse. Intriguée, elle s'avança et s'en saisit, se déplaçant avec une grâce naturelle et fluide.

C'était une petite figurine, une danseuse sur un piédestal qui lui ressemblait étrangement par la posture et le style de la robe.

Sauf que cette statuette était entièrement faite de glace. Une glace dure et translucide, qui commençait déjà à fondre sous l'éclat des projecteurs entourant le miroir.

"Tiens, comme c'est joli", murmura-t-elle.

Et si éphémère. Impossible de la conserver jusqu'à un endroit suffisamment froid. Sa maison était à une heure de route et elle était épuisée. Bien trop lasse pour aller chercher de la glace afin d'y déposer ce beau cadeau anonyme.

Elle sortit son téléphone et prit rapidement quelques clichés. Au moins, l'appareil photo immortaliserait cette beauté, vouée à n'être plus qu'une flaque d'eau sur la coiffeuse dans quelques minutes.

Son assistante s'occuperait de toutes les fleurs.

Il était grand temps de se changer et d'enfiler des vêtements confortables.

Mais en commençant à défaire son tutu, elle se surprit à repenser à cette étrange sculpture de glace.

Certains médias, après avoir été éconduits par elle, l'avaient surnommée "la princesse des glaces", et ce sobriquet déplaisant avait perduré bien plus longtemps qu'elle ne l'aurait souhaité.

S'agissait-il d'une pique subtile ? Quelqu'un lui rappelait-il ce surnom, utilisé de manière peu flatteuse et pour lequel son agent l'avait contactée afin d'en discuter ?

La présence de cette figurine glacée l'inquiétait de plus en plus. Elle fondait si vite qu'elle réalisa que quelqu'un avait dû se trouver dans cette pièce à peine une minute avant son arrivée. Les protocoles de sécurité dans cette zone signifiaient que toute l'aile des vestiaires aurait dû être verrouillée depuis une heure.

Soudain, on frappa à sa porte.

Elle referma prestement son costume et s'empressa d'ouvrir.

"J'ai un bouquet supplémentaire pour vous", marmonna l'homme à la tête couverte, dissimulé derrière l'énorme arrangement floral. Il était si imposant qu'elle ne pouvait même pas distinguer son visage.

"Merci", dit-elle en remarquant qu'il avait un chariot avec une grande boîte contenant d'autres fleurs. Ce n'était pas du tout le protocole habituel, mais c'était peut-être la façon dont ce théâtre procédait pour la dernière soirée du spectacle.

Elle s'écarta pour le laisser apporter les fleurs à sa coiffeuse.

Mais en entrant dans la pièce, il sembla trébucher maladroitement. Le bouquet vacilla, puis glissa de ses mains gantées et s'écrasa au sol dans un fracas de verre brisé, éparpillant les magnifiques tournesols dorés sur le parquet.

"Oh, mon Dieu ! Quelle catastrophe !" Sa compassion était inévitablement teintée d'agacement, car tout ce qu'elle désirait, c'était un peu d'intimité pour se changer et partir. Maintenant, aussi égoïste que cela puisse paraître, elle allait devoir patienter et se retrouver embarquée dans une longue opération de nettoyage.

"Il vaut mieux nettoyer ce désordre", dit-elle, soudain accablée et pleine de ressentiment pour tout ce qui l'avait menée jusqu'à ce moment. C'était la goutte d'eau qui faisait déborder le vase, c'en était trop, et maintenant, elle ne voulait plus qu'une chose : s'échapper d'ici et être seule.

Elle se pencha pour ramasser quelques fleurs, constatant qu'il restait planté là. Visiblement pétrifié par sa maladresse, son inaction n'en était que plus agaçante puisqu'il était à l'origine de ce désastre. Plus vite ce gâchis serait réglé, plus vite elle pourrait se changer et partir...

Alors qu'elle se penchait, un choc violent et inattendu la frappa à la tête, plongeant soudain le monde dans un brouillard confus. Elle s'effondra sur les genoux, un éclat de porcelaine brisée lui entaillant la peau. La douleur était vive, mais elle restait paralysée, incapable du moindre mouvement. Sa tête tournait et ses membres semblaient ne plus lui obéir.

Son esprit embrumé tentait de comprendre ce qui venait de se produire, tandis que son environnement s'assombrissait. Un livreur maladroit lui avait-il fait tomber quelque chose sur le crâne ?

Mais lorsqu'elle sentit des bras puissants et assurés l'envelopper et la hisser sur ce qui ressemblait à un chariot à roulettes, sur une bâche entourée de fleurs, elle comprit que la situation était tout autre.

Elle était une cible. On l'enlevait.

"Bats-toi", s'ordonna-t-elle intérieurement. "Crie. Fais quelque chose, ou ce sera la fin."

Hélas, il était déjà trop tard. Un nouveau coup, et l'obscurité s'épaissit davantage.

La dernière image dont Anastasia se souvint fut celle de la bâche qu'on rabattait sur sa tête.


 

CHAPITRE PREMIER

 

 

Prête, vise, frappe.

Vêtue d'un débardeur bleu et d'un legging noir, Nina Veil arma son bras et frappa de toutes ses forces. Son poing s'écrasa contre le sac de frappe avec un claquement satisfaisant.

Sans cesser de bouger, elle dansa autour du sac, prête à enchaîner avec sa main gauche. Son souffle était court. L'exercice était éreintant, sollicitant à la fois le corps et l'esprit. Elle ne tiendrait plus longtemps.

Même si elle ne dépassait pas les dix minutes, la boxe restait un excellent entraînement. Elle gagnait rapidement en force. Après deux ans de coma, elle avait besoin de se muscler et de retrouver sa souplesse.

À trente et un ans, elle subissait encore les séquelles de cette longue immobilité. Certains matins, en se levant, elle se sentait comme une nonagénaire. Heureusement, la situation s'améliorait au fil de la journée.

Après un dernier coup de poing, elle sut qu'il était temps d'arrêter. Haletante, les épaules voûtées, elle s'éloigna du sac.

"Déjà fini", songea-t-elle. La séance l'avait vidée de son énergie. En se dirigeant d'un pas chancelant vers les vestiaires, elle savait qu'elle avait atteint ses limites. "Une vraie torture", marmonna-t-elle.

Malgré cette plainte, elle éprouvait une profonde gratitude d'être en vie, consciente, capable de ressentir la fatigue. Cette épuisante douleur valait mieux que d'être prisonnière du brouillard de son coma, parfois capable d'entendre ce qui se passait autour d'elle, mais incapable de bouger le moindre muscle.

En se dirigeant vers les vestiaires, ses chaussures crissant sur le sol lustré, elle pensait aux dossiers qu'elle devait étudier et aux protocoles du FBI qu'elle devait réviser dans le cadre de son projet de reprise. Sans oublier la réunion prévue l'après-midi avec ses supérieurs, dont la décision serait cruciale pour son avenir professionnel. Elle devait être au top de sa forme et parfaitement préparée.

Juste avant d'entrer dans le vestiaire, elle entendit quelqu'un l'appeler.

"Hé, Nina ? Nina Veil ?"

Elle se retourna vers la voix.

Son interlocutrice était une femme d'environ son âge, aussi brune que Nina était blonde. Ses formes généreuses moulées dans une tenue de sport noire, elle arborait un sourire curieux.

"Oui ?" répondit Nina.

"C'est bien toi ! Quelle chance de te croiser ici ! Quelle coïncidence !" S'approchant, rejetant ses cheveux brillants en arrière, la femme la dévisageait comme si elle attendait une réaction.

"En effet", acquiesça Nina avec un sourire poli. Intérieurement, elle s'efforçait de situer cette femme. Qui était-elle ? Aurait-elle dû la connaître ?

"Tu ne me remets pas ?" La femme semblait perplexe.

"Désolée, non." Nina esquissa un sourire gêné, ne sachant trop comment réagir. La femme parut déconcertée.

"Angela. Angela Smythe. On a fait cinq ans de lycée ensemble, et tu n'as pas changé d'un poil. Toujours aussi mince, avec tes mèches blondes !"

Elle rit joyeusement, mais Nina ne se joignit pas à elle. Elle espérait ne rien laisser paraître, mais intérieurement, elle avait l'impression que son estomac chutait dans le vide.

Aucun souvenir ne lui revenait. Elle avait l'impression de parler à une parfaite inconnue. Comme la femme semblait bien la connaître et paraissait de plus en plus décontenancée, Nina décida qu'il valait mieux lui expliquer la situation.

"Je souffre encore d'amnésie suite à un accident qui m'a plongée dans le coma il y a deux ans", dit-elle. "Je suis désolée de ne pas savoir qui tu es, Angela."

"Tu plaisantes ?" Angela fronça les sourcils, l'air confus. "Amnésie ?"

"C'était un incident lié au travail, mais je me rétablis", s'empressa d'ajouter Nina. C'était vrai, elle allait mieux. Elle avait récupéré beaucoup de souvenirs. Mais pas tous.

"Eh bien, c'est étrange. Tu fais quoi dans la vie ? Tu travailles dans une usine ou un truc du genre ?" hasarda Angela, imaginant sans doute qu'un accident impliquant de lourdes machines était à l'origine de cette situation.

Le ton qu'elle employait, son langage corporel et ses expressions faciales laissaient penser à Nina qu'Angela et elle n'avaient peut-être pas toujours été en bons termes. Là où sa mémoire lui faisait défaut, son sens de l'observation lui soufflait qu'elles n'avaient probablement pas été amies, peut-être même rivales, ou qu'Angela avait pu être une harceleuse.

"Non, je suis agent du FBI", répondit Nina d'un ton sec, voyant les yeux d'Angela s'écarquiller. "Je poursuivais un suspect quand l'accident s'est produit."

Le suspect lui avait tendu un piège. Mais elle préférait ne pas s'attarder sur les détails glaçants qui avaient mené à cette course-poursuite, ni sur ce qui s'était passé lorsqu'elle l'avait rattrapé.

"FBI ? Qui l'aurait cru ?" murmura Angela, comme pour elle-même. "Tu as toujours été brillante - et différente. Moi, je suis comptable."

"Oh, c'est formidable. Ça doit être une carrière passionnante." Nina s'efforça d'adopter un ton enthousiaste et poli, tout en fouillant frénétiquement sa mémoire.

Comptable ? Y avait-il quoi que ce soit dans ses souvenirs qui puisse relier cette femme vaguement antipathique, visiblement douée pour les chiffres, à ses années de lycée ?

Rien. Une fois de plus, elle ressentit ce vertige désagréable.

Elle avait récupéré une grande partie de ses souvenirs professionnels, mais les années de lycée restaient la zone la plus floue de sa vie depuis l'accident. Après six semaines, elle commençait à craindre que certains souvenirs ne soient à jamais perdus, irrécupérables, comme un disque dur endommagé.

"J'espère que votre convalescence se passe bien", dit Angela, soudain hésitante, le ton moqueur ayant disparu de sa voix.

"Merci beaucoup. Je suis vraiment navrée de ne pas vous avoir reconnue", répondit Nina.

Ce n'était pas la première fois que son amnésie lui permettait de désamorcer une situation. Quels qu'aient été les problèmes entre Nina et Angela, l'évidente perte de mémoire de Nina avait coupé court à toute animosité.

Nina était persuadée que si elle s'était souvenue de leur histoire, elle aurait réagi différemment. Surtout s'il s'agissait de brimades. Elle aurait probablement remis Angela à sa place sans hésiter. Si elles avaient été rivales - dans le sport ou les études -, elle aurait fait de son mieux pour passer outre, sachant qu'elle avait été très compétitive et ambitieuse à l'école. Elle réalisait maintenant que la vie ne se résumait pas à obtenir les meilleures notes. Les relations humaines et l'entraide étaient bien plus importantes.

Mais rien ne lui revenait. Sa mémoire restait désespérément vide.

"Vous avez l'air en pleine forme", remarqua Angela. "Très en forme même."

"J'y ai travaillé d'arrache-pied pendant ma convalescence", expliqua Nina.

"J'imagine que vous devez changer de carrière maintenant, avec cette perte de mémoire ?" demanda Angela, curieuse. La situation délicate de Nina la fascinait manifestement. Nina, quant à elle, n'avait qu'une hâte : mettre fin à cette conversation. C'était terriblement frustrant de parler à quelqu'un qui la connaissait, mais dont elle ne se souvenait pas.

"Je suis toujours au FBI", dit-elle. "À temps partiel, pour l'instant."

"Et comment gérez-vous l'amnésie ?"

"Pour le moment, je me contente d'aider sur les affaires où je peux apporter une valeur ajoutée. Ils me mettent à l'essai en attendant de voir comment évolue ma guérison, mais j'espère reprendre à plein temps un jour."

"Vraiment ?" Angela hocha la tête d'un air entendu. "Tu sais, je me souviens qu'au lycée, après... après ce drame qui est arrivé à ton père... tu disais toujours que tu entrerais dans la police pour empêcher que ça ne se reproduise."

Elle avait dit ça ?

Nina ressentit un frisson de surprise face à cette nouvelle pièce du puzzle.

"Et voilà où tu en es aujourd'hui", constata Angela en haussant les sourcils.

"C'est ça, oui. Je fais de mon mieux", acquiesça Nina.

"J'ai toujours eu de la peine pour toi après ce qui est arrivé à ton père. Tu as été si courageuse à l'époque, mais ça a dû être un choc terrible." Ce fut au tour d'Angela de regarder sa montre. "Il faut que j'y aille, mais quelle surprise de t'avoir croisée. Bon courage pour ton rétablissement", conclut-elle avant de tourner les talons et de se diriger vers la sortie du gymnase.

"Attendez !" s'écria Nina, trop tard. Angela était déjà partie, se hâtant vers la sortie, tandis que la musique assourdissante du cours de spinning à côté des vestiaires couvrait sa voix.

S'il lui était resté une once de force dans les jambes, elle l'aurait poursuivie pour la supplier de lui raconter tout ce dont elle se souvenait.

Angela détenait des informations sur le passé de Nina. Elle savait ce qui était arrivé à son père. C'était un autre pan de sa vie qui avait été totalement effacé de sa mémoire, malgré tous ses efforts pour s'en souvenir. Elle s'était pourtant penchée sur l'affaire du meurtre qui avait coûté la vie à son père quand elle avait seize ans.

Elle avait lu tous les détails de l'étrange "cambriolage" qui s'était soldé par la mort de son père, poignardé dans la salle à manger, gisant dans une mare de sang. Un cambriolage où rien n'avait été volé. Nina avait découvert le corps de son père en rentrant de l'école.

C'était un succès, elle en était certaine.

Nina avait récemment rassemblé toutes les notes qu'elle avait pu trouver sur cette affaire vieille de quinze ans. Elle les avait toutes numérisées et enregistrées sur son ordinateur portable. Son accréditation du FBI lui avait permis d'accéder aux archives et d'en extraire les informations.

Étrangement, elle ne s'était pas encore sentie prête à les consulter.

Elle avait l'impression d'être face à une montagne insurmontable, une épreuve qui la pousserait dans ses derniers retranchements et qui risquait de lui soutirer un temps et une énergie qu'elle ne possédait pas à ce moment-là. Aussi, elle préférait attendre d'être plus forte.

Pour l'heure, elle se concentrait sur son rétablissement, désireuse d'être physiquement et mentalement prête à reprendre le travail à temps plein. Son supérieur au FBI, qui avait insisté pour qu'elle suive une thérapie quotidienne pendant ses deux années de coma, avait visiblement cru en elle et en sa capacité à redevenir un membre à part entière de l'équipe.

Le hic, c'est qu'ils ne semblaient pas pressés. Surtout après le choc physique qu'avait représenté sa première affaire, son patron, Kevin Saunders, semblait envisager son retour au travail avec une prudence accrue. Des expressions inquiétantes telles que "l'année prochaine" ou "à temps partiel" revenaient fréquemment dans leurs échanges téléphoniques et leurs messages.

Elle avait presque l'impression qu'il cherchait à gagner du temps, et elle craignait au fond d'elle-même que cela ne signifie qu'il la jugeait inapte à reprendre son poste et qu'il tentait de l'écarter en douceur.

Tout reposait sur la réunion d'aujourd'hui, où l'on évaluerait ses progrès, où l'on examinerait son évolution physique des dernières semaines et où l'on jugerait des objectifs qu'elle avait atteints. Elle s'était sentie confiante jusqu'à ce qu'elle croise le regard d'une camarade de classe dont elle n'avait aucun souvenir.

Cet après-midi, son avenir au sein du FBI pourrait bien se jouer.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

Les bureaux du FBI dégageaient une atmosphère à la fois familière et étrange. Les images, les sons et les odeurs éveillaient en Nina une multitude de souvenirs, provoquant une curieuse surcharge sensorielle.

Lors de sa première visite après son réveil, elle avait dû lutter pour gérer ces sensations. À sa grande surprise, elle les trouvait tout aussi intenses aujourd'hui.

Un mois plus tôt, elle avait participé à une enquête - la première depuis son réveil - visant à retrouver le meurtrier qui avait tendu le piège l'ayant plongée dans le coma.

Elle avait résolu l'affaire et sauvé la vie de son partenaire, mais au prix de ses dernières forces. Cela avait considérablement ralenti sa convalescence. Quelques jours après la conclusion de l'enquête, elle avait attrapé une grippe carabinée que le médecin avait attribuée au surmenage. Il l'avait clouée au lit pendant dix jours, freinant davantage son rétablissement.

Au moins s'était-elle bien remise de la grippe, mais l'alitement avait eu des conséquences plus importantes qu'elle ne l'avait prévu ou espéré.

"Voyons le bon côté des choses, ma grande", s'encouragea-t-elle en se dirigeant vers les ascenseurs. "Cette fois, tu entres par tes propres moyens, sans déambulateur. C'est un sacré progrès, non ?"

Elle ne se rendit pas directement à la salle de réunion.

Elle prit l'ascenseur jusqu'au cinquième étage, où Elaine Collins était venue la voir spécialement dans les bureaux.

Son mentor, qui l'avait prise sous son aile lorsqu'elle avait rejoint le FBI huit ans auparavant, avait pris sa retraite cinq ans plus tôt, mais on faisait encore régulièrement appel à elle pour former les nouveaux agents aux aspects psychologiques des enquêtes.

L'un des souvenirs les plus nets de Nina était l'impression intimidante que lui avait faite cette femme à l'esprit vif, la cinquantaine, aux cheveux courts et grisonnants, au comportement énergique et professionnel. Elle avait la réputation d'être une véritable force de la nature parmi les agents du FBI - une tornade en action lorsqu'une affaire l'exigeait, et dont il valait mieux ne pas se retrouver dans le collimateur.

Mais alors qu'elle atteignait le cinquième étage, elle fut à nouveau victime d'un de ces étranges trous de mémoire qui la tourmentaient encore. Imprévisibles et angoissants, ils lui donnaient l'impression que son esprit se déconnectait momentanément, laissant ses pensées à la dérive.

Elle se demanda si c'était parce qu'elle n'était pas encore revenue à cet étage depuis sa guérison, et que sa mémoire refusait de lui indiquer où se trouvait le bureau temporaire d'Elaine.

Parfois, le mieux était d'attendre. Nina resta simplement devant l'ascenseur, s'efforçant de maîtriser son inquiétude, jusqu'à ce que la pensée logique reprenne le dessus. Et avec elle, le fragment de souvenir dont elle avait besoin.

À gauche. Elle devait tourner à gauche et c'était la dernière porte à droite.

Soulagée de s'en être souvenue, Nina s'engagea dans le couloir et frappa à la porte du bureau temporaire d'Elaine. Se remémorer leurs débuts lui rappelait tant de bons moments, d'autant plus réconfortants qu'ils étaient clairs et précis.

Et bien sûr, la voix d'Elaine avait été une présence constante pendant son coma. En fait, Nina attribuait à son mentor le mérite de l'avoir aidée à en sortir.

Nina entra, refermant la porte derrière elle, tandis qu'Elaine se levait de son bureau et se précipitait pour l'étreindre.

"Tu as l'air en forme", observa Elaine. Ses cheveux étaient séparés par une raie sur le côté et elle portait l'un de ses tailleurs-pantalons habituels - celui-ci d'un bordeaux profond, assorti d'un haut blanc et de bottines noires.

Nina n'ayant pas encore repris son poste à plein temps, elle était également en civil : un pantalon noir et un haut bleu pâle assorti à ses yeux, complétés par une veste noire. Elle avait soigneusement choisi sa tenue pour dégager une impression d'autorité et de compétence.

"Je suis terriblement nerveuse", avoua Nina en s'asseyant tandis qu'Elaine se dirigeait vers la machine à café pour leur préparer à chacune une tasse. "Mais en entrant, je me suis souvenue de ce moment, juste après que nous ayons commencé à travailler ensemble sur cette toute première affaire".

"Les souvenirs reviennent toujours ?" Elaine jeta un coup d'œil à Nina par-dessus son épaule, ses yeux noisette pétillant d'optimisme.

"Comment pourrais-je oublier la façon dont tu as passé un savon à ce jeune agent pour avoir manqué de respect à l'une des serveuses, lorsque nous nous sommes arrêtées pour dîner dans ce restaurant ouvert toute la nuit ?" demanda Nina. "Tu as dit que si tu avais été sa mère, tu l'aurais mis sur tes genoux pour lui donner une fessée. Je n'ai jamais vu quelqu'un devenir aussi cramoisi. Si je me souviens bien, tu l'as obligé à se lever et à aller s'excuser auprès d'elle pour son impolitesse".

"Avec le recul, c'était un moment hilarant", reconnut Elaine. "Mais sur le coup, j'étais hors de moi. J'étais folle de rage. Comment osait-il être aussi grossier ?"

Elaine se retourna et apporta les deux tasses fumantes sur le bureau.

À son réveil, Nina ne se souvenait même plus de ses préférences pour le café. Heureusement, d'autres les connaissaient - Elaine et son coéquipier, Daniel Grant.

Un nuage de crème, une pincée de sucre, et le breuvage avait un goût divin. Avant son coma, elle adorait le café et cela n'avait pas changé. Son penchant pour un bon Chardonnay était resté intact aussi. Et elle se découvrait fascinée par la musique. Depuis qu'elle avait repris conscience, elle rêvait souvent de jouer du violon. Elle en avait fait avant son traumatisme crânien et se demandait si elle ne devrait pas s'y remettre. Peut-être que reprendre des cours stimulerait sa mémoire et sa concentration.

"J'ai travaillé avec lui à plusieurs reprises depuis, et je crois que cette expérience l'a profondément marqué", se rappela Nina, dont l'assurance grandissait à mesure que le souvenir refaisait surface, comme s'il n'avait jamais disparu. "Il a toujours fait preuve d'un grand respect envers tous les employés qu'il croisait, que ce soit un gardien, une serveuse ou un vendeur."

"Qu'est-il devenu ?" demanda Elaine d'un air songeur. Surprise par cette question, car Elaine devait sûrement connaître la réponse, Nina comprit qu'elle testait simplement l'étendue de sa mémoire.

"Il a été muté aux bureaux du FBI en Arizona il y a environ quatre ans", répondit-elle, soulagée de s'en souvenir parfaitement. "Ils faisaient face à une recrudescence de la violence des gangs et c'était sa spécialité."

"Un expert aux bonnes manières", sourit Elaine. "J'étais sur les dents ce jour-là. Mais je suis ravie que tu t'en souviennes si bien."

"C'est aussi net que si c'était arrivé hier", dit Nina. Elle but une gorgée de café. Chaud, corsé, délicieux.

"C'est encourageant, vu l'évaluation qui approche." Elaine enveloppa sa tasse de ses mains.

"Il y a d'autres choses dont je ne me souviens pas", avoua Nina. "Et ça m'inquiète. J'ai tellement hâte de reprendre mon travail à temps plein, et j'ai peur que Kevin ne cherche à gagner du temps."

"Tu as dépassé tes limites sur la dernière affaire", lui rappela Elaine. "Kevin prend peut-être soin de l'un de ses atouts de manière responsable."

"Il t'en a parlé ?" demanda Nina, mais Elaine secoua la tête.

"Quelle que soit sa décision, il l'a gardée au sein de son unité. Je n'en ai aucune idée. Mais il faut rester optimiste."

"Je sais." Nina acquiesça. Il était important de garder le moral, mais en ce moment, c'était étonnamment difficile.

"Tu as toujours su voir le bon côté des choses, et je ne dis pas ça de manière agaçante ou toxique", déclara Elaine. "Tu as toujours trouvé des moyens d'améliorer les situations."

Nina espérait que cette faculté l'avait suivie de l'autre côté du coma. Elle supposait qu'il était trop tôt pour le dire.

"J'apprécie ton soutien", dit-elle. "Et je te tiendrai au courant dès qu'ils auront pris une décision."

"J'espère que ce sera positif", dit Elaine d'un air grave.

Nina termina son café, reconnaissante du soutien d'Elaine et de cette visite éclair qui lui avait permis de se sentir plus ancrée, plus sûre d'elle à nouveau. Elle se leva et quitta le bureau, se dirigeant vers l'ascenseur. Cette fois, elle descendit d'un étage jusqu'à la salle de réunion où son avenir - immédiat ou à long terme, elle l'ignorait - allait se jouer.

En entrant dans la salle, elle vit que Kevin Saunders était déjà là. Il était assis en bout de table, prévue pour huit personnes. Son ordinateur portable ouvert devant lui, il cliquait sur sa souris - non pas pour taper, mais pour lire.

Il leva les yeux à son arrivée. Avec ses tempes grisonnantes, une cicatrice sur la mâchoire droite, là où une balle l'avait fracassée au début de sa carrière, et une autre sur son poignet droit, il portait les marques physiques d'un parcours brillant qui s'étendait sur vingt ans déjà.

Nina espérait qu'en tant que combattant lui-même, ayant subi des blessures et une rééducation, il serait sensible à sa situation. Mais son visage restait impassible et il lui désigna une chaise d'un geste.

"Bonjour, Nina. Merci d'être venue. Toujours en avance", dit-il d'un ton approbateur. Dès que Kevin prenait la parole, il paraissait toujours plus abordable que ne le laissait présager son air un peu austère. Il la saluait comme si elle faisait partie de l'équipe. Elle espérait que c'était bon signe, mais savait que ce n'était pas forcément le cas.

"Comme d'habitude", dit-elle en souriant.

"Comment se passe la boxe ?"

"J'adore ça." C'est lui qui lui avait suggéré d'ajouter la boxe à son programme d'exercices. Elle croyait se souvenir qu'il avait été boxeur semi-professionnel dans sa vingtaine.

Non, le souvenir s'est précisé au fur et à mesure qu'il lui revenait. Elle savait qu'il avait été semi-pro.

"Je marche sur vos traces ?", lui demanda-t-elle. "J'essaie, en tout cas."

"C'est un sport formidable", acquiesça-t-il, et elle espéra que ce fragment de mémoire jouerait en sa faveur.

La porte s'ouvrit et l'agent spécial Justin Eccleston, adjoint responsable du bureau du FBI à Seattle, fit son entrée. Nina le reconnut davantage grâce à ses recherches qu'à un véritable souvenir. Elle ignorait s'il s'agissait d'une lacune dans sa mémoire ou si elle ne l'avait jamais rencontré auparavant.

C'était un homme exceptionnellement grand, aux épaules larges et à l'allure légèrement voûtée - sans doute à force de se baisser pour franchir les portes, songea-t-elle avec un brin d'humour. Il s'approcha et lui serra la main d'une poigne ferme. Nina s'efforça de lui rendre la pareille.

"Bonjour, agent Veil", dit-il d'un ton neutre avant de s'asseoir face à elle.

À sa grande surprise, la porte s'ouvrit à nouveau et son partenaire, Daniel Grant, fit son apparition. Que faisait-il ici ?

Grand, costaud, brun, Daniel arborait une mèche rebelle qui lui donnait un air désinvolte, tranchant avec son allure soignée habituelle. Le regard de Nina était toujours attiré par ce détail, mélange d'affection et d'amusement pour cette petite imperfection qui le distinguait.

Mais sa présence à cette réunion la déconcertait. Il était censé s'agir d'un entretien avec la direction pour décider de son sort.

Visiblement pas. Tandis que Daniel saluait tout le monde, serrant chaleureusement la main de Nina avant de s'asseoir à ses côtés, Kevin expliqua :

"J'ai demandé à Daniel un rapport écrit sur votre dernière affaire commune. Il l'a fourni, mais il est venu au cas où nous aurions besoin de précisions."

Plus de détails ? Nina sentit son estomac se nouer. Daniel l'avait vue au plus bas lors de cette mission. Certes, elle lui avait sauvé la vie, mais de justesse. Et s'il s'était retrouvé seul dans une situation périlleuse, c'était parce qu'elle était compromise, affaiblie. Avec un autre agent, il aurait eu un partenaire à ses côtés tout du long.

Son intervention allait-elle jouer en sa faveur ou lui porter préjudice ?

"Merci de m'avoir convié", dit Daniel d'un ton professionnel, ne laissant rien transparaître. Nina lui jeta un coup d'œil, espérant croiser son regard comme ils en avaient l'habitude autrefois, mais il fixait Kevin avec une rigidité inhabituelle.

Son malaise s'accentua.

Si seulement elle pouvait se rappeler ce qui s'était passé entre eux. Quelque chose de grave. Avant son accident, ils s'étaient violemment disputés, au point de mettre leur collaboration en péril. Peut-être reconsidérait-il la sagesse de retravailler avec elle, et c'était l'occasion rêvée de s'en défaire.

Son angoisse redoubla lorsque Justin Eccleston, le plus haut gradé présent, s'éclaircit la gorge.

"Agents, vous m'avez demandé d'assister à cette réunion pour donner mon avis professionnel. Bien que je reconnaisse les compétences de l'agent Veil et sa valeur potentielle pour notre agence, j'ai rejeté la demande de Kevin de la réintégrer à temps plein dès le mois prochain. Je considère que nous ne pouvons pas avoir d'agent en service actif qui ne soit pas en pleine possession de ses moyens, physiques comme mentaux. Je préconise qu'elle soit affectée à un poste administratif pendant un an. Ce n'est qu'ensuite que nous réévaluerons la situation."

Le sang battait aux tempes de Nina. Cette décision la prenait au dépourvu.

Justin Eccleston avait lu le rapport, il avait vu ce dont elle était capable lors de sa dernière mission, et il persistait à vouloir la cantonner à un bureau pendant toute une année ?

Elle risquait de ne jamais en sortir. Peut-être avait-il d'autres motivations. La panique l'envahit à l'idée d'avoir déjà perdu deux ans de sa vie et de sa carrière dans ce lit d'hôpital, sans parler des deux mois éprouvants de rééducation qui avaient suivi.

Elle retint son souffle, attendant de voir si Kevin s'opposerait à cette décision ou l'entérinerait.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

"Avez-vous pris en compte les performances professionnelles de l'agent Veil avant de prendre cette décision, monsieur ?" demanda Kevin, tandis que Nina retenait son souffle.

Justin Eccleston secoua légèrement la tête. "Un agent ne peut exceller que s'il est en pleine possession de ses moyens. Ma décision se fonde sur l'état de l'agent Veil après sa dernière affaire, sur son échec au test physique officiel de l'Académie du FBI, et sur mes inquiétudes quant à sa santé et sa perte de mémoire partielle. J'estime qu'il était prématuré de lui proposer de reprendre son poste si rapidement, une décision imprudente tant pour le FBI que pour le bien-être de l'agent Veil."

Il lui jeta un regard en parlant, et Nina fut glacée par l'expression de ses yeux.

Eccleston ne l'appréciait pas, c'était évident. Sa remarque sur la façon dont il se baissait pour éviter les linteaux lui revint comme un réflexe face à une ancienne confrontation avec lui.

Elle se trouvait maintenant en position de faiblesse, n'ayant aucun souvenir des tensions entre eux.

Si leur passé était conflictuel et qu'elle l'avait oublié, il allait s'en servir contre elle. S'ils s'étaient affrontés auparavant, il tenait là l'occasion rêvée de la cantonner à un poste administratif inoffensif pour le reste de sa carrière.

"Eh bien, examinons les tests physiques et les résultats récents," dit Kevin, l'air réservé mais déterminé face aux commentaires acerbes d'Eccleston.

"Allons-y," acquiesça Eccleston.

Un écran mural s'alluma tandis que Kevin partageait les informations de son ordinateur portable. Tout était méticuleusement organisé. Nina voyait qu'il avait soigneusement préparé cela avant la réunion.

"Voici le dernier bilan physique. La condition physique est à mi-chemin. Mme Veil ne réussirait pas encore les tests physiques exigés pour un agent sortant de l'Académie du FBI."

"Voilà qui confirme mes propos. Inutile d'en discuter davantage," insista Eccleston.

Ces mots frappèrent Nina comme un coup de massue. S'efforçant de garder un visage impassible, elle tenta de voir le bon côté des choses, comme Elaine le lui avait toujours conseillé. Peut-être allait-il ajouter un "mais".

"Cependant," reprit Kevin, et l'estomac de Nina se noua davantage. L'espoir est parfois plus angoissant que le désespoir.

"L'évaluateur a pris en compte son point de départ et ses progrès au cours des trois semaines précédant le test. Sur cette base, il a établi un graphique. Comme vous pouvez le constater, la courbe est en nette progression."

Kevin afficha le graphique à l'écran et Nina fixa la courbe comme si elle pouvait à elle seule sauver sa carrière.

"Il prévoit que d'ici quatre semaines, elle atteindra le niveau de forme physique requis pour réussir ce test."

"Les prévisions ne correspondent pas toujours à la réalité," grommela Eccleston, mais Nina sentit bien que cela l'avait déstabilisé.

"Ensuite, nous avons l'examen pratique des compétences, où elle a obtenu la mention 'très bien'," poursuivit Kevin. "Mme Veil a démontré une connaissance approfondie de toutes les procédures et protocoles du FBI."

Eccleston fronça les sourcils. "Mais elle a subi des pertes de mémoire. De graves pertes de mémoire, d'après ce que j'ai entendu. Apprendre quelques manuels par cœur ne compense pas cela."

À qui avait-il parlé ? Et qu'avaient-ils dit ? Elle était certaine qu'Elaine ne lui aurait pas révélé ces détails, mais quelqu'un l'avait fait.

"Ma mémoire s'améliore chaque jour," dit-elle calmement.

"Vraiment ?" Il se tourna pour la fixer, et elle vit dans son regard un défi dur et inflexible. "C'est exact ?"

"Oui, monsieur," affirma-t-elle, priant de toutes ses forces pour que sa mémoire ne lui fasse pas défaut à cet instant crucial. Pourquoi ne parvenait-elle pas à se rappeler leur histoire ? Pourquoi ne lui restait-il que cette remarque impertinente sur sa taille ?

"Alors expliquez-moi donc votre comportement lors de notre dernière rencontre," la mit au défi Eccleston, et Nina sentit le sang affluer à ses oreilles tandis que son cœur s'emballait. C'était son atout, et il l'utilisait. Il ne voulait pas d'elle sur le terrain et il allait tout faire pour l'en empêcher.

Quelle rencontre ? Elle n'avait aucune idée de ce dont il parlait et se sentait complètement perdue.

Elle allait devoir admettre qu'elle ne se souvenait de rien. Son honnêteté allait se retourner contre elle, car elle était tombée dans le piège. Il s'en servirait contre elle, maintenant et à l'avenir, elle en était certaine.

Prenant une profonde inspiration, elle rassembla son courage. Mais avant qu'elle ne puisse prononcer ces mots difficiles, la voix de Daniel résonna, forte et grave dans la pièce.

"Agent Eccleston, je ne pense pas que cette question soit appropriée," déclara-t-il.

Aussitôt, l'agent principal reporta son regard courroucé sur son partenaire.

"Je ne me souviens pas vous avoir posé cette question, agent Grant", dit Eccleston d'un ton sec.

"Et moi, je ne me rappelle pas que vous ayez interrogé l'agent Veil lors de notre dernière rencontre officielle", rétorqua Daniel. "C'est à moi que vous vous êtes adressé. L'agent Veil a simplement participé à la discussion, expliquant du mieux possible pourquoi nous avions dû abandonner la poursuite, notre position de tir mettant en danger des civils. C'est alors que vous avez commencé à l'interroger comme si c'était elle, et non moi, qui avait pris la décision de battre en retraite. Certes, la conversation s'est envenimée par la suite, mais la faute en incombe aux deux parties."

Nina ressentit une bouffée de gratitude envers Kevin et Daniel, si intense qu'elle craignit de rougir, ce qui lui arrivait toujours sous le coup de l'émotion. Maudite peau claire qui la trahissait à chaque fois.

Béni soit Daniel d'assister à cette réunion, et Kevin de l'y avoir convié. Ses paroles avaient suffi à débloquer sa mémoire, et maintenant elle se souvenait de plus de détails. Pas de tout, mais suffisamment pour répondre à Eccleston en connaissance de cause sur cette affaire vieille de quelques années.

"Landview Road est une zone piétonne très fréquentée", expliqua-t-elle. "Comme Daniel l'a dit, si nous étions restés là, quelqu'un aurait pu être pris dans les tirs croisés. C'était en début de soirée, il y avait beaucoup de passants et la police n'était pas encore arrivée. Je m'excuse d'avoir perdu mon sang-froid après coup."

Ne me posez plus de questions, supplia-t-elle intérieurement en croisant les mains, s'efforçant de paraître la plus sereine possible. Elle venait d'épuiser toutes ses réserves de souvenirs, mais heureusement, Eccleston semblait décontenancé.

"Je ne pense pas que se remémorer tous les détails d'une affaire passée soit aussi pertinent que de se concentrer sur l'avenir", intervint Kevin d'une voix posée. "Il est évident que Mme Veil possède les connaissances nécessaires pour faire son travail, et si certains souvenirs lui font défaut, ils lui reviendront bien assez tôt."

"Un nouvel agent n'aurait aucun souvenir sur lequel s'appuyer", fit remarquer Daniel.

Eccleston rougit en les regardant tour à tour. Il fulminait de voir la tournure que prenait cette rencontre et la façon dont son attaque contre elle avait été si habilement déjouée.

Si seulement elle savait pourquoi il la détestait autant. Il n'y avait pas que cet incident. Quelque chose s'était passé avant, mais elle n'avait aucune idée de quoi il pouvait s'agir.

"Eh bien", dit Eccleston, luttant pour retrouver son calme après ce revers, "passons au test physique, dans ce cas. Dès que Mme Veil l'aura réussi, nous pourrons envisager sa réintégration sur le terrain. D'ici là..."

Il s'apprêtait à dire qu'elle devrait être cantonnée à un travail de bureau, mais Kevin le devança.

"En attendant, j'aimerais qu'elle reste disponible en cas de besoin et qu'elle continue à collaborer sur des affaires comme elle l'a fait jusqu'à présent."

"Je ne suis pas certain que ce soit judicieux", objecta Eccleston, mais Kevin secoua la tête.

"Il est important que nous nous accordions sur ce point, car nous avons reçu un rapport ce matin. Il s'agit d'une affaire présumée de meurtres en série, depuis la découverte de la deuxième victime ce matin."

Nina se redressa, son cœur s'emballant pour des raisons bien différentes, tandis que son patron poursuivait, s'adressant maintenant à toute l'assemblée.

"La deuxième victime est une présentatrice dont vous avez sûrement entendu parler, Anthea Delmas."

"Anthea ? Bien sûr que je la connais", s'exclama Nina. "C'est l'une de mes présentatrices préférées !"

Dans son esprit défilèrent instantanément les traits ronds et séduisants de la brune, ses cheveux ondulés et son ton impertinent. Une perte tragique.

"Son identité a été confirmée il y a environ une heure. Quand la nouvelle se répandra, ce sera la panique. Nous avons besoin de toutes les ressources disponibles. Y compris - et surtout - l'agent Veil, étant donné son excellent taux de résolution dans les affaires de tueurs en série", déclara Kevin d'un ton ferme.


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

La réunion toucha à sa fin. Justin Eccleston prit congé d'un bref au revoir, visiblement mécontent du résultat. Nina comprit qu'il se sentait manipulé par leur trio. S'il était déjà un adversaire auparavant, il l'était désormais doublement.

Mais il n'eut guère le temps de s'appesantir sur ces considérations, l'urgence de la nouvelle affaire prenant le pas sur tout le reste.

Au téléphone, Kevin recevait des informations tandis que Nina patientait, jetant un coup d'œil à Daniel. Son partenaire semblait tout aussi perplexe qu'elle. Lui non plus n'était pas au fait de cette affaire.

"Envoyez-moi les derniers détails. La réunion est terminée et j'ai deux agents principaux prêts à intervenir," dit Kevin.

Il raccrocha et se tourna vers eux.

"Cette affaire est pour le moins inhabituelle," déclara-t-il. "Ils sont encore en train d'élaborer un protocole pour l'autopsie. Le corps a déjà été transporté dans la chambre froide du laboratoire de pathologie. Le médecin légiste s'y trouve actuellement, je vous conseille donc de vous y rendre sans tarder. C'est là que la dernière autopsie a été pratiquée il y a trois jours. À ce stade, la police ignorait qu'il s'agissait d'un tueur en série, même si des soupçons existaient. Aujourd'hui, il n'y a plus aucun doute. Je vous enverrai les détails par mail."

Tout cela paraissait bien étrange et Nina se sentait désorientée. Qu'est-ce qui rendait ce corps si particulier qu'il fallait le conserver dans une chambre froide ? Était-il dans un état de décomposition avancé, ou y avait-il une autre raison ?

Quoi qu'il en soit, plutôt que de se rendre sur les lieux du crime, Kevin leur avait conseillé d'aller directement au laboratoire, qui n'était pas loin.

La pression liée au début d'une nouvelle enquête lui était familière, même si elle savait que les enjeux étaient plus élevés que jamais et que ses performances seraient désormais scrutées par Eccleston, à l'affût du moindre prétexte pour l'écarter. Alors qu'ils se mettaient en route, elle sentit monter en elle la poussée d'adrénaline caractéristique d'une nouvelle affaire.

D'un commun accord, ils se dirigèrent vers la voiture banalisée de Daniel. Nina était presque certaine qu'il n'en avait pas toujours été ainsi. Ses souvenirs - nombreux - la montraient au volant, excellant dans la poursuite de fugitifs ou l'échappée face à une attaque.

Pour l'heure cependant, elle devait admettre que ses compétences de conduite et son endurance n'étaient pas au top, et elle se sentait plus à l'aise, bien que frustrée, sur le siège passager. Se rappelant qu'elle ne pourrait pas retrouver toutes ses aptitudes durement acquises en quelques mois, elle boucla sa ceinture tandis que Daniel quittait sa place de parking et accélérait pour sortir du sous-sol.

Une fois sur la route, un silence pesant s'installa.

Ils ne s'étaient guère parlé au cours du mois qui avait suivi la dernière affaire. Nina s'était consacrée à sa rééducation physique et à l'apprentissage des protocoles du FBI.

Mais elle ne pouvait s'empêcher de se demander : s'ils n'avaient pas été amants, s'ils ne s'étaient pas disputés, si leur relation n'était pas si compliquée, Daniel aurait-il gardé davantage le contact ? Cherchait-il activement à l'éviter ?

Quoi qu'il en soit, elle n'avait pas eu le loisir de socialiser ou de bavarder de son travail, terminant chaque journée exténuée.

Il lui avait fallu quelques jours pour se familiariser à nouveau avec son appartement, se remémorer l'emplacement des commerces du quartier et retrouver ses marques.

Sentant qu'il fallait rompre le silence gênant qui régnait dans la voiture, elle demanda à Daniel : "Alors, quelles affaires as-tu bouclées ce mois-ci sans moi ?"

"C'était plutôt calme," avoua-t-il. "Je suppose que c'est la saison. Le printemps est toujours tranquille, puis la criminalité repart à la hausse en été. Mais je n'ai pas chômé pour autant. J'ai formé de nouvelles recrues et j'ai perfectionné mes compétences en informatique. Enfin, j'ai essayé," admit-il.

Et avec tout ce temps libre, tu n'aurais pas pu prendre de mes nouvelles, songea-t-elle.

Mais elle pouvait aussi s'en vouloir. Elle non plus n'avait pas cherché à le contacter. Certes, elle avait probablement été plus occupée, mais peut-être avait-il délibérément choisi de lui laisser de l'espace.

Elle cherchait quelque chose d'autre à dire quand Daniel quitta la route principale. Nina aperçut les panneaux indiquant le laboratoire de pathologie. Elle oublia aussitôt la dynamique problématique entre elle et son partenaire, toute son attention désormais focalisée sur l'affaire.

Ils montrèrent leur badge du FBI à l'agent à l'entrée et pénétrèrent directement à l'intérieur. Même dans le petit hall d'accueil, où un autre policier attendait, le froid était perceptible.

Nina frissonna, consciente que son séjour dans la chambre froide serait limité. Les médecins lui avaient déconseillé les extrêmes. Pas d'exercice intense - bon, elle avait un peu triché sur ce point - ni de températures excessives jusqu'à ce qu'elle soit plus en forme, plus robuste et moins maigre. Il lui manquait encore trois kilos pour atteindre un poids normal.

Sans un mot, Daniel ôta sa veste et la posa sur les épaules de Nina, tandis que le policier dans le hall vérifiait leurs papiers.

"Allez-y, entrez", dit-il.

La porte s'ouvrit et l'air glacial piqua le visage de Nina, lui brûlant les poumons. Le bruit sourd de la porte qui se refermait derrière eux dans un nuage de vapeur résonna comme un glas dans ce froid sépulcral.

Un instant plus tard, son attention fut captée par ce qui se trouvait devant elle.

C'était la scène post-mortem la plus étrange et la plus troublante qu'elle ait jamais vue.

La victime, une trentenaire, gisait sur une bâche, face vers le ciel, gelée. Elle était prisonnière d'une couche de glace irrégulière, fine par endroits, épaisse de plusieurs centimètres autour de son visage et de son cou. Des éclats glacés s'étaient détachés, et le sol alentour était couvert de givre blanc et d'esquilles transparentes.

Une main était repliée devant elle, l'autre le long du corps.

Elle portait ce que Nina supposait être une tenue de travail ordinaire : une veste marron, un jean élégant et des chaussures qui semblaient avoir beaucoup marché.

Le médecin légiste, emmitouflé dans d'épaisses couches de vêtements contre le froid sous sa combinaison, examinait minutieusement le corps.

"On l'a trouvée à l'aube", expliqua-t-il. "Elle était adossée à un mur entre deux entrepôts. Un agent de sécurité l'a repérée. Elle était plus gelée, mais on a fait venir un camion frigorifique et on l'a amenée directement ici pour préserver le maximum d'indices. Enfin, s'il y en a", ajouta-t-il, dubitatif.

Nina sentit un frisson la parcourir qui n'avait rien à voir avec la température glaciale de la pièce.

Pourquoi diable cette victime avait-elle été congelée ? Elle avait déjà entendu parler de victimes de meurtres conservées dans des chambres froides et de cadavres congelés, mais là, c'était différent. Il s'agissait d'emprisonner délibérément une victime dans la glace. Comment cela avait-il été fait ? Et surtout, pourquoi ?

"C'était juste un bloc de glace ?" demanda Daniel.

Le légiste secoua la tête. "La glace a été sculptée pour épouser ses traits. Je ne sais pas à quel point c'était détaillé, vu que ça avait manifestement fondu quand on l'a découverte. Mais ça avait l'air... personnalisé, en tout cas."

Un mot horrible à utiliser pour une victime de meurtre. Et avait-elle été figée dans une pose ? Pourquoi cette main tendue ?

Nina s'éclaircit la gorge, son souffle formant un nuage dans l'air.

"Quelle est la cause du décès ?" demanda-t-elle.

"Je n'en suis pas encore à ce stade de l'examen", répondit le légiste. "Mais si c'est comme pour la victime précédente, Anastasia Melnikov, dont j'ai aussi fait l'autopsie, la cause de la mort sera, littéralement, la congélation. Un traumatisme crânien aurait affaibli ces deux femmes et les aurait probablement assommées, mais le décès est survenu suite à une exposition prolongée à des températures négatives."

Nina, reconnaissante pour la veste de Daniel, s'enveloppa dans ses bras.

"Y a-t-il d'autres indices ici ?" S'avançant, elle examina de plus près la glace transparente qui entourait le visage blafard de la femme. Ses cheveux étaient pris dans un morceau de glace. Ses mains étaient emprisonnées dans des moufles glacées.

"Au fur et à mesure qu'elle fond, je conserve le résidu et l'examine à la recherche de la moindre trace", répondit le légiste. "Elle avait déjà partiellement fondu quand nous avons récupéré le corps, donc toute empreinte digitale ou marque sur l'extérieur de la glace a évidemment disparu."

Très malin, pensa Nina. Intelligent et froid, d'une manière qui collait parfaitement à cet étrange modus operandi glacial. En faisant fondre la glace, on effaçait les preuves. Ce tueur était rusé.

Et costaud. Un corps enfermé dans cette gangue de glace avait dû être transporté de son lieu de congélation jusqu'à l'endroit où il avait été abandonné pour fondre lentement.

"Une idée sur la façon dont ce corps a été congelé ?" demanda-t-elle.

Elle n'aimait pas que la vie d'une journaliste passionnée et talentueuse soit réduite à ces mots. "Ce corps". Quelle référence brutale, presque irrespectueuse. Elle aurait voulu que les choses soient différentes et pouvoir utiliser son nom à chaque fois qu'elle évoquait la défunte, pour honorer sa mémoire.

"Le corps d'Anthea", dit-elle. "Je me sens mal de ne pas utiliser son nom. Je suis désolée."

Daniel lui jeta un regard surpris. "C'est quelque chose que tu faisais toujours avant... avant l'accident. Utiliser les noms des victimes, je veux dire."

Et voilà qu'elle recommençait, sans même s'en rendre compte ? En tout cas, c'était une habitude qu'elle était heureuse d'avoir retrouvée.

Le pathologiste déclara : "N'importe qui possédant un congélateur industriel aurait pu faire ça, même chez soi. Ou dans une usine agroalimentaire, voire n'importe quel endroit disposant d'un système de réfrigération et de l'espace nécessaire pour un corps."

Avec précaution, il inséra une petite lame dans la glace et en retira un morceau du vêtement d'Anthea. "Comme vous pouvez le constater, poursuivit-il, elle était habillée lorsqu'elle a perdu connaissance. Cependant, le tueur l'a manifestement mise dans cette position avant de l'enfermer dans ce bloc de glace."

"Comment a-t-il procédé pour l'entourer de glace ?" demanda Daniel.

"Je pense qu'elle a été placée dans un récipient rempli d'eau glacée", expliqua le pathologiste. "Une fois l'eau gelée, les parois du contenant ont pu être retirées, et le bloc de glace sculpté et déplacé. Ça devait peser une tonne. Il a sûrement fallu du matériel spécial - un diable à roues aurait pu faire l'affaire", ajouta-t-il d'un air songeur.

Du matériel spécial et de la force. Deux éléments à garder en tête.

"L'autre victime, Anastasia, a-t-elle aussi été mise en scène ?" demanda Nina.

Le pathologiste acquiesça. "Oui. Elle avait un bras levé au-dessus de la tête, comme dans une pose de danse. C'est logique, puisqu'elle portait encore sa tenue de scène. On l'a vue pour la dernière fois se diriger vers les vestiaires après la représentation de fin de saison."

Nina songea que cette main levée devant la femme des médias symbolisait peut-être un micro, un dictaphone, ou même un stylo.

"Il faut qu'on interroge ce témoin et ses collègues danseurs", dit Nina, consciente que le tueur avait dû minutieusement préparer ces crimes. Ce n'était pas le fruit du hasard. Ces victimes avaient été soigneusement choisies. Nina supposait que l'assassin était un homme, vu la force nécessaire pour soulever et déplacer un corps gelé, mais elle restait ouverte à d'autres possibilités. Pour l'instant, il était plus simple de considérer le tueur comme un "il". Il avait suivi ces femmes, observé leurs habitudes, et savait pertinemment où et quand les trouver. Il s'était approché d'elles sans être vu ni remarqué.

Mais tout cela avait dû prendre du temps et demander des recherches. Peut-être avait-il été repéré.

Quelqu'un ayant côtoyé les victimes pourrait en savoir plus - ou même l'avoir aperçu.


 

CHAPITRE CINQ

 

 

"Je pensais la trouver dans sa loge, mais elle n'y était pas. Des fleurs jonchaient le sol, brisées. J'ai tout de suite senti que quelque chose clochait".

Depuis la froideur de la salle d'autopsie, Nina avait accompagné Daniel pour interroger le premier témoin, Susan Barnes, la directrice de production du ballet qui avait constaté la disparition d'Anastasia après l'avoir vue dans sa loge.

"Son sac à main pendait encore à la chaise. Son téléphone traînait sur la table. Et elle, introuvable."

Assise dans les bureaux de la direction, au premier étage d'un entrepôt réaménagé près du centre de Seattle, la femme aux cheveux noirs semblait être une ancienne danseuse. Élancée et mince, avec de longs membres, elle devait avoir la quarantaine. Son élégance discrète se reflétait dans sa tenue - une jupe plissée, un chemisier en soie bleu canard à col dégagé, un foulard fleuri autour du cou.

"Vous pensiez qu'elle allait revenir ?" demanda Nina.

"Oui. J'ai cru qu'elle était partie chercher quelqu'un pour nettoyer, mais au bout de quelques minutes, comme elle ne revenait pas, je suis partie à sa recherche. Introuvable. J'étais vraiment inquiète."

"Qu'avez-vous fait ensuite ?" interrogea Daniel.

Comme Nina, il était assis autour de la petite table de réunion circulaire. Susan Barnes, elle, se tenait derrière son bureau, à quelques mètres de là. Nina se demanda si cette distance supplémentaire lui procurait un sentiment de sécurité. Les gens sont souvent anxieux face aux forces de l'ordre. Pour la plupart des témoins, c'est une épreuve.

"J'ai fait une annonce au micro, disant qu'on avait besoin d'elle. J'essayais encore d'être optimiste, me disant qu'elle était peut-être dans une autre loge ou en coulisses pour une raison ou une autre. Mais je connaissais ses habitudes. Elle était toujours épuisée après un spectacle, et si elle n'était pas dans sa loge, c'est qu'elle était rentrée chez elle. J'ai donc appelé la sécurité pour qu'ils la cherchent. Ils ont trouvé sa voiture, toujours au parking. Personne ne savait où elle était passée. Personne."

"A-t-elle paru inquiète ou anxieuse avant la représentation ?" demanda Nina.

Susan haussa les épaules. "Elle était toujours stressée avant un spectacle. Et vous n'imaginez pas l'agitation qui règne avant le lever de rideau. Pas le temps de bavarder ou de socialiser. Je n'aurais pas pu savoir si elle avait un souci."

"Rien d'inhabituel dans sa loge, à part les fleurs ?"

Les fleurs avaient été enlevées avant même que la police ne réalise qu'elles pouvaient constituer un indice crucial. À l'époque, personne n'avait compris leur importance ni le fait que le tueur avait pu s'en servir pour s'introduire.

"La seule chose que j'ai remarquée, c'est qu'il y avait une petite statuette de glace, à moitié fondue, sur la coiffeuse."

Daniel échangea un regard avec Nina, et elle comprit qu'il considérait aussi cela comme une avancée. Même la police ne l'avait pas remarqué. Il n'y avait rien à ce sujet dans le dossier, et elle devina que c'était parce que la statuette avait dû fondre sous la chaleur des lumières du miroir, bien avant l'arrivée de la police.

"Vous savez d'où elle venait ?" demanda Nina. Si elle n'était que partiellement fondue, elle n'avait pas pu rester là longtemps. La glace était un lien potentiel. Elle espérait obtenir plus d'informations, mais Susan secoua la tête.

"Je n'y ai pas vraiment réfléchi, mais je n'ai aucune idée d'où ça a pu venir", avoua-t-elle.

"A-t-elle eu des conflits avec quelqu'un ? Des relations difficiles, des problèmes de cœur ?" Si le meurtrier avait connu Anastasia, il lui aurait été facile de suivre ses déplacements. Ensuite, Daniel et elle n'auraient plus qu'à chercher un lien commun avec Anthea. Et comme il s'agissait de deux femmes en vue vivant à Seattle, cela n'aurait pas été si compliqué.

Mais Susan secoua à nouveau la tête.

"Anastasia gardait un cercle très restreint. Elle était proche de quelques membres de sa famille, et elle avait un... disons, un petit ami occasionnel. Ce n'était pas une relation à plein temps car ils voyageaient beaucoup tous les deux. C'est un musicien, mais il était en tournée en Allemagne pour deux mois quand le meurtre a eu lieu. Il y est toujours et n'a même pas pu rentrer."

"Donc, pas de problèmes, pas de conflits ?"

"Rien à ma connaissance. Mais j'avoue que je la connaissais plus comme collègue que comme amie. Elle gardait une distance professionnelle et ne mélangeait pas travail et amitiés."

Nina eut l'impression que Susan le regrettait, comme si elle aurait aimé être plus proche d'Anastasia, mais que les limites imposées par cette dernière ne l'avaient pas permis.

Elle voulait en apprendre davantage sur la personnalité qui se cachait derrière la danseuse à succès, mais aussi sur les déplacements récents d'Anastasia. Il était possible que le tueur l'ait choisie au hasard, simplement parce qu'elle était célèbre et belle, une victime malchanceuse. Mais si leurs chemins s'étaient croisés, les chances de le retrouver rapidement seraient plus grandes.

"Qui était le proche le plus intime d'Anastasia ?" demanda Nina.

"Sa mère", répondit Susan sans hésiter. "Elle est profondément bouleversée par cette tragédie, mais c'est elle qui connaissait le mieux Anastasia. D'une certaine façon, je dirais qu'elle était sa meilleure amie."

*

Mme Melnikov était assise dans le salon de son appartement, un penthouse dans un immeuble huppé offrant une vue imprenable sur Seattle et l'océan au loin.

Son visage était marqué par les larmes, son regard hagard. Ses yeux étaient gonflés et rougis.

Après avoir fait entrer Nina et Daniel, une femme de chambre s'agitait nerveusement près de la porte.

Nina s'assit, éprouvant un élan de compassion pour la mère effondrée, qui fixait le vide, un mouchoir froissé à la main.

"Ma fille. Elle n'est plus là, et je n'arrive pas à y croire", dit-elle d'une voix rauque et brisée. Elle n'avait toujours pas vraiment regardé Nina et Daniel. C'était comme si elle était enfermée dans un monde de douleur, seule et inaccessible. Nina se rappela brièvement son propre état comateux, ce qui la mit mal à l'aise.

"Je vous présente mes sincères condoléances", déclara-t-elle. "Nous travaillons sans relâche pour retrouver l'assassin de votre fille. Il vient de faire une nouvelle victime, en utilisant le même mode opératoire. Il s'agit donc d'un tueur en série." Elle fit une pause pour laisser le temps à son interlocutrice d'assimiler l'information.

"Deux meurtres ? C'est inconcevable", murmura Mme Melnikov.

Pour soulager ses muscles endoloris, Nina changea de position et sa main encore faible glissa, faisant grincer le canapé en cuir d'un blanc immaculé. Rapidement, ne voulant montrer aucun signe de faiblesse, aussi minime soit-il, elle se redressa.

"Il est possible qu'il ait croisé la route de votre fille récemment. Savez-vous quels ont été les déplacements d'Anastasia ces dernières semaines ? A-t-elle fréquenté de nouvelles personnes, rencontré quelqu'un d'inhabituel ?"

"Elle était tellement prise par la danse ces deux derniers mois, avec la prolongation du spectacle d'hiver. Elle avait à peine le temps de me rendre visite. La danse était toute sa vie. Elle répétait, s'entraînait, se produisait sur scène. Il ne lui restait que peu de temps pour le reste. Quand elle en avait, je suppose qu'elle essayait de nourrir son âme à travers l'art. Elle adorait l'art. Cela l'aidait à s'évader des tragédies de la vie."

Nina trouva que la mère avait l'air résigné, voire amer, comme si le sacrifice d'être une ballerine célèbre avait exclu toute possibilité de vie normale.

Ou peut-être y avait-il autre chose derrière ces paroles ? Cela lui semblait étrange, et elle décida d'approfondir la question.

"Que voulez-vous dire par 'tragédies de la vie' ?" demanda-t-elle.

"Mon mari, le père d'Anastasia, est mort dans un incendie il y a deux ans. Il était son idole, son modèle. Nous l'aimions tous les deux profondément."

"Comment cet incendie s'est-il produit ?" demanda Nina, consternée par cette révélation. Cette pauvre mère avait perdu tous ses proches.

Mme Melnikov haussa les épaules. "Une explosion de gaz dans notre chalet de vacances. Nous étions partis skier à ce moment-là. À notre retour, tout était en flammes."

Nina secoua la tête, éprouvant une immense sympathie pour Mme Melnikov face à l'ampleur de sa tragédie. "Je suis vraiment navrée", dit-elle.

"La vie ne m'a pas épargnée", acquiesça la mère, serrant son mouchoir encore plus fort.

Nina aurait donné n'importe quoi pour pouvoir lui ramener sa fille. Mais à défaut, tout ce qu'elle pouvait faire était de travailler sur cette affaire avec toute l'énergie dont elle disposait. La punition du tueur était le seul réconfort qui restait à cette mère - et l'assurance qu'il ne pourrait plus jamais infliger cette mort terrible et glaciale à une autre victime.

"Quand avez-vous passé du temps avec votre fille pour la dernière fois ?" demanda Daniel.

"La dernière fois que nous sommes sorties ensemble, c'était il y a quelques semaines", se souvint Mme Melnikov.

"Et qu'avez-vous fait ?" demanda Nina, consciente que ces souvenirs risquaient d'être plus douloureux que réconfortants. Il devait être déchirant de se remémorer des moments heureux après que sa fille ait été arrachée à sa vie de manière aussi brutale.

Mais Mme Melnikov luttait avec acharnement pour garder son sang-froid, et bien que sa voix tremblât, elle n'hésita pas.

"Ana était épuisée et voulait se détendre, s'évader un peu de son travail. Nous avons fait quelques recherches et nous avons découvert qu'il y avait un spectacle particulier au centre culturel de la ville. Quelque chose d'unique." Son front se plissa tandis qu'elle se remémorait l'événement. "C'était une exposition de sculptures sur glace. Elle avait été installée près de la patinoire couverte."

Sculpture sur glace ?

Ces mots firent aussitôt bondir Nina, qui oublia le grincement du canapé dans sa hâte d'en apprendre davantage. Anastasia avait assisté à un spectacle de sculpture sur glace ? Ce ne pouvait être une coïncidence, surtout si l'on considérait la sculpture fondante que son manager avait aperçue dans sa loge. Le meurtrier était peut-être lié à ce spectacle. Soit un sculpteur lui-même, soit un amateur morbide d'art glacé, qui aurait profité de l'événement pour repérer ses victimes.

"Pourriez-vous me préciser la date et l'heure auxquelles vous avez vu cette exposition ?"

C'était leur première piste. Il leur fallait maintenant vérifier s'il existait un lien avec l'autre victime, Anthea Delmas.

Nina espérait que si celle-ci avait également un rapport avec le spectacle, ils seraient sur la bonne voie pour débusquer ce tueur.


 

CHAPITRE SIX

 

 

Le meurtre choquant d'une célébrité médiatique allait forcément provoquer un tollé, Nina en était consciente. Mais elle ne s'attendait pas à l'agitation qui régnait devant la maison d'Anthea Delmas.

C'était une demeure de deux étages, nichée dans une banlieue verdoyante, à quelques kilomètres à peine de l'endroit où le corps d'Anthea avait été découvert - abandonné aux premières lueurs de l'aube, dans un lieu désert mais public, tout comme celui d'Anastasia.

Trois fourgonnettes blanches stationnaient devant la propriété, leurs caméras braquées sur la façade. Des équipes de journalistes transmettaient en direct depuis les jardins soignés. Deux policiers montaient la garde près de l'entrée, sans doute pour empêcher les journalistes et les badauds de pénétrer dans la maison où Brian Bradley, le fiancé d'Anthea, vivait avec elle.

Face à l'œil impitoyable des caméras, il était crucial de faire preuve d'assurance et de force. Nina se redressa en gravissant les quelques marches menant à la porte d'entrée. Malgré les efforts du FBI pour minimiser sa situation, il était impossible d'étouffer la fascination suscitée par une femme sortie d'un coma de deux ans.

À l'époque, la déclaration du FBI affirmant qu'elle était "encore fragile, en convalescence, et dans l'incapacité d'accorder des interviews pour le moment" n'avait guère arrangé sa réputation, comme elle s'en rendait compte aujourd'hui. Néanmoins, elle avait réussi à esquiver la première vague de frénésie médiatique. Depuis, elle avait accordé quelques entretiens, louant le travail des médecins et kinésithérapeutes qui l'avaient soignée pendant son coma et qui avaient veillé à ce qu'elle ait les meilleures chances de se rétablir à son réveil.

Entendant le cliquetis des appareils photo et les murmures à son passage, elle prit soin de ne pas trébucher dans l'escalier. Daniel la suivait de près, la protégeant des regards indiscrets. Arrivée à la porte, Nina présenta son badge du FBI aux policiers, qui la firent entrer sans attendre.

"M. Bradley refuse de sortir affronter la situation", chuchota l'un des policiers tandis qu'ils se faufilaient à l'intérieur. Nina ne pouvait l'en blâmer.

"FBI ?" lança-t-elle dans la maison silencieuse et sombre, tous les stores et rideaux tirés malgré l'heure.

"Agents Grant et Veil, nous venons voir M. Bradley", ajouta Daniel.

Le raclement d'une chaise se fit entendre au fond du couloir, et Nina vit apparaître un homme brun d'une trentaine d'années.

Il avait l'air hagard, comme si cette tragédie l'avait tellement secoué qu'il n'avait pas encore commencé à faire son deuil. Ses cheveux en bataille et sa barbe naissante indiquaient à Nina qu'il avait appris la terrible nouvelle tôt ce matin et ne s'était pas rasé depuis. Vêtu d'un jean et d'un t-shirt, il avait probablement enfilé les premiers vêtements trouvés après que la police eut frappé à sa porte.

"Vous êtes du FBI ? Avez-vous des pistes sur l'assassin d'Anthea ?" demanda-t-il.

Il resta figé dans l'embrasure, les fixant du regard, trop choqué pour bouger ou même leur proposer de s'asseoir. Nina n'y voyait pas d'inconvénient. Elle préférait rester debout. Et même s'il y avait des questions de fond à poser, la plus importante, celle qui les avait amenés ici, devrait trouver une réponse rapide.

"Nous venons de commencer à enquêter", expliqua-t-elle. "C'est seulement maintenant, avec le décès d'Anthea, que l'affaire a été classée comme un crime en série et nous a été confiée. C'est très préoccupant et nous mettrons tout en œuvre pour retrouver ce tueur".

"Vous savez, j'y ai souvent pensé", dit-il d'une voix hésitante. "C'était l'une de mes plus grandes craintes. Qu'elle soit prise pour cible à cause de son travail. Être dans les médias, c'est être constamment exposé. Elle n'avait pas peur de dire ce qu'elle pensait".

Nina acquiesça. Il était tout à fait possible que le tueur ait choisi Anthea pour sa notoriété, mais il aurait pu établir un lien plus personnel entre ce crime et l'utilisation de la glace.

"Vous sentez-vous prêt à répondre à quelques questions ?" demanda-t-elle doucement, amorçant l'entretien tout en jaugeant l'état mental de l'homme. Il semblait complètement anéanti, et un homme brisé qui n'a pas encore digéré une telle tragédie risquait d'avoir des trous de mémoire aussi importants que les siens.

"Je suis complètement perdu en ce moment. J'ai l'impression de ne même plus me souvenir de mon propre nom", avoua-t-il. "C'est comme un cauchemar dont je n'arrive pas à sortir. Alors, je ne sais pas. Vous pouvez me poser des questions, mais je ne peux pas garantir que mes réponses seront fiables".

Il haussa les épaules d'un air abattu et s'appuya contre le chambranle, sans même remarquer que les agents du FBI se tenaient toujours dans le couloir.

"Ce n'est pas grave", s'empressa de le rassurer Daniel. "Nous comprenons ce que vous traversez, M. Bradley. Toute information est précieuse, et il vaut mieux en avoir trop que pas assez. Même si vous n'êtes pas certain de l'exactitude de vos propos, nous pourrons toujours les vérifier par la suite."

"J'imagine", répondit Brian d'une voix éraillée. "Je suppose que c'est comme ça que ma vie va être maintenant. Des entretiens, des dépositions, et l'attente de nouvelles. Rien de tout ça ne pourra la ramener", ajouta-t-il d'un ton qui serra le cœur de Nina.

Mieux valait aborder directement les questions essentielles. Elle craignait que ses émotions, visiblement à fleur de peau, ne basculent dans le chagrin et l'incohérence. Elle avait déjà vu ça. Bien qu'aucun cas précis ne lui vienne à l'esprit, le processus lui était familier.

"Quand vous êtes-vous rendu compte de sa disparition ?" demanda-t-elle. Le rapport d'enquête indiquait que c'était lui qui avait signalé l'absence.

"Dès mon retour du travail. Sa voiture était là, mais pas elle, et la porte d'entrée était ouverte. Ses clés traînaient dans l'entrée. Il était évident qu'il s'était passé quelque chose. Je pense qu'elle... qu'elle a dû être enlevée en rentrant."

Horrible. Nina marqua une pause, lui laissant le temps de se remettre de ce souvenir douloureux.

"À quelle heure rentrait-elle habituellement ?" demanda-t-elle.

"Entre 17h et 18h. J'ai passé la nuit dans un état d'angoisse et puis... la police m'a contacté il y a quelques heures pour me dire qu'ils avaient retrouvé ce bloc de glace et que c'était... c'était elle. Il a été abandonné dans une ruelle. Je n'arrive pas à comprendre."

Il fixait le sol d'un air absent, incapable d'accepter la réalité.

C'était une ruelle sans caméras. Aucune caméra de surveillance à proximité non plus. L'endroit avait été habilement choisi, comme pour l'autre victime. En l'absence d'indices visuels sur le lieu de l'abandon du corps, il était d'autant plus crucial de reconstituer le fil des événements antérieurs.

"Anthea a-t-elle reçu un cadeau ou une livraison ces derniers jours ? Une statuette de glace, peut-être ?"

Il fronça les sourcils. "Je ne me souviens pas qu'elle en ait parlé, mais elle ne me disait pas forcément tout. Vous savez, c'est son bureau qui gère les livraisons. C'est possible, car elle était au festival de sculptures sur glace le mois dernier. Elle a même fait un reportage avant l'ouverture de l'exposition."

"Elle était donc présente à l'exposition ?" Nina se sentit encouragée par ce lien qu'ils espéraient trouver et qui se dessinait déjà.

"Les médias sont toujours invités à ce genre d'événements, même s'ils n'y vont pas tous. Mais elle y est allée et a couvert l'événement personnellement."

"Elle aurait donc pu penser que la statuette était une opération marketing ?" suggéra Nina, faisant le lien.

"Oui, c'est possible. Ses collègues pourraient le savoir, bien qu'elle ait son propre bureau et que généralement, les colis arrivent directement chez elle. Il se peut donc qu'ils n'en sachent rien."

"Elle n'en a pas parlé ?"

"Non, elle..." Il s'interrompit, son visage changeant d'expression. "Attendez, si. Elle a mentionné que quelqu'un lui avait envoyé un morceau de glace, qu'elle pensait être lié à la promotion de l'émission, mais qu'il avait fondu avant qu'elle puisse voir de quoi il s'agissait. C'est vrai. On en a même plaisanté. Ce n'était plus qu'une flaque d'eau quand elle est retournée à son bureau."

"Comment s'est déroulée la livraison ?" demanda Nina.

Brian secoua la tête. "Il y a constamment des coursiers et des livreurs qui entrent et sortent. Souvent, les colis sont simplement déposés sur le bureau. N'importe qui aurait pu entrer et sortir sans se faire remarquer, d'autant plus qu'il pleuvait ce jour-là et que tout le monde était emmitouflé dans des manteaux et des capuches."

Nina songea que cela n'était guère rassurant, ni pour la sécurité, ni pour retrouver le tueur. Si les bureaux des médias étaient si fréquentés, il aurait été facile de se faufiler et de déposer la figurine glacée sur le bureau.

Elle avait le sentiment que la présence de la statuette devait avoir une signification symbolique pour le tueur, mais qu'il lui suffisait de la livrer. Il n'avait pas besoin qu'elle soit vue dans son état congelé. Il la plaçait à proximité de ses victimes pour sa propre satisfaction, pas pour la leur. Peut-être que cela ajoutait au plaisir qu'il éprouvait à planifier ses meurtres. C'était en tout cas ce qu'elle pensait.

"Pouvez-vous me donner la date et l'heure exactes auxquelles Anthea a participé au festival ?" demanda Nina. La tâche s'annonçait ardue, car il faudrait analyser tous les liens potentiels entre les deux femmes, mais le point de départ était d'essayer d'obtenir la date la plus précise possible.

"Je ne peux pas. Je n'en ai aucune idée", répondit-il, l'air désemparé.

Il les dévisagea d'un regard vide, passant de l'un à l'autre. Nina lui laissa le temps de digérer la question. Après un moment, il reprit la parole.

"Vous savez, c'est noté dans son agenda et synchronisé avec mon calendrier en ligne. On a toujours fait ça pour savoir quand l'autre serait à la maison".

Il se retourna et entra dans le bureau. Nina le suivit et jeta un coup d'œil par la porte. C'était manifestement un espace où il passait beaucoup de temps. Le bureau en bois sombre croulait sous les papiers, et deux tasses à café vides traînaient sur un petit meuble.

Il s'affala dans son fauteuil et bougea la souris.

"Samedi", dit-il. "L'exposition a commencé samedi et c'est là qu'elle y était. De 14 heures, l'ouverture, jusqu'à environ 17 heures".

"A-t-elle mentionné quelque chose d'inquiétant ou d'inhabituel pendant sa visite ?"

Il soupira. "Non, et je n'ai pas demandé. Quand elle rentrait après son boulot du week-end, on essayait toujours de parler d'autre chose. Sinon, vous comprenez, ça devenait envahissant et on ne parlait plus que de travail."

"Des incidents, des menaces, des soucis à d'autres moments ?" demanda Daniel. "Vous avez dit qu'elle n'avait pas sa langue dans sa poche et qu'elle était une journaliste courageuse. Y a-t-il eu des réactions négatives récemment, pour une raison ou une autre ?"

Brian enfouit son visage dans ses mains, plongé dans ses pensées.

"Je ne saurais dire", finit-il par lâcher. "Elle a traversé une période très difficile. Son frère est mort dans un accident de voiture l'an dernier, vous savez. Et depuis, eh bien, la vie était si sombre qu'on s'efforçait de ne pas aborder les sujets les plus pénibles. Maintenant, je regrette de ne pas avoir essayé."

"Je suis vraiment désolée", dit Nina, se sentant aussi mal qu'elle l'avait été face à la mère d'Anastasia. Ces deux femmes avaient souffert, elles étaient en deuil. Toutes deux menaient des combats invisibles pour le monde extérieur, qui ne voyait que leur statut et leur réussite.

Est-ce une coïncidence, se demanda-t-elle, ou le tueur choisit-il délibérément des femmes fortes qui ont surmonté des épreuves personnelles ?

Brian poussa un profond soupir. "Écoutez, je peux vous rappeler si quelque chose me revient ? J'ai le cerveau en compote. Chaque fois que je repense à nos conversations, tout me revient et c'est... c'est insupportable pour le moment. Je vous en prie. Je ne peux plus en parler. Pas maintenant." Ses mains tremblaient, sa voix vacillait. C'était un homme au bord du gouffre, et Nina savait qu'ils avaient eu de la chance d'obtenir ces informations.

"Merci beaucoup pour ce que vous nous avez dit", déclara Nina, tandis que Daniel lui tendait sa carte.

"N'hésitez pas à nous contacter si vous vous souvenez d'autre chose", insista-t-il.

Ils se retournèrent et partirent.

Bien que les paramètres restent larges, c'était un indice clair qu'ils étaient sur la bonne piste. Les deux victimes avaient assisté à l'exposition d'art sur glace ?

Il était fort possible que ce salon ait été son terrain de chasse, voire son inspiration, s'il était obsédé par l'idée de sculpter ses victimes dans la glace.

D'après la vague description de Brian et les propos du directeur du théâtre, Nina avait l'impression que ces sculptures avaient commencé par être bien faites, même si elles avaient fini en flaques d'eau sur le sol. Et le médecin légiste avait dit que les scènes de crime semblaient avoir été méticuleusement mises en scène. Il ne s'agissait pas de simples blocs de glace, mais de corps dont les détails étaient gravés dans leur prison glacée.

Si c'était le cas, alors le créateur pourrait avoir des connaissances en sculpture sur glace.

Peut-être était-il l'un des artistes.


 

CHAPITRE SEPT

 

 

Quel triomphe cela avait été. L'artisan du froid, comme il aimait à se nommer - un titre accrocheur pour une passion mortellement sérieuse - fléchissait les doigts en remontant son caisson de congélation. Il préparait les eaux dans la chambre sous zéro, pour qu'elles soient prêtes à geler dès que sa prochaine héroïne entrerait dans son havre glacial.

Tout était question de préparation. Rendre la tombe aussi froide que possible, pour que l'héroïne se fige au plus vite, lui permettant alors de s'atteler à la création de la sculpture.

Il possédait des compétences dans ce domaine, mais comme tout artiste le sait, la passion prime sur la simple technique. Et sa ferveur pour son art était sans limites. Il devait le faire.

Ces belles femmes, qui avaient tant souffert, devaient être sauvées. Elles méritaient d'être préservées, immortalisées, dans un sanctuaire où la glace les protégerait et où le monde pourrait les admirer.

La première fois avait été ardue. La deuxième, plus rapide, l'avait empli de fierté, comme si son talent s'était affiné, lui permettant enfin de rendre un hommage digne à ces magnifiques héroïnes dans leur nouvelle demeure glacée.

Son souffle se condensait en volutes autour de lui tandis qu'il remplissait le caisson - à moitié seulement, bien sûr. Le corps lui-même ferait circuler l'eau semi-gelée, enveloppant le cœur de la sculpture au visage de cendre, une fois qu'elle se serait un peu refroidie.

Ensuite, à l'aide de glace carbonique et de patience, elle serait bientôt prête à être sculptée et exposée aux yeux de tous.

Le caisson préparé, il était temps de sortir. Il avait réalisé une miniature de sa prochaine héroïne, et il en était fier. Fier d'elle. Toutes les femmes jusqu'à présent avaient été courageuses, mais s'il devait choisir, il pensait que celle-ci était la plus vaillante. La volonté et la détermination dont elle faisait preuve face à l'adversité l'avaient propulsée en tête de sa liste. Elle aurait été la première, mais elle s'était révélée plus difficile à atteindre.

Maintenant qu'il avait cerné sa routine, il était prêt.

Il saisit la sculpture glacée et la fit pivoter entre ses mains, admirant les détails, la façon dont il avait créé l'écharpe qu'elle portait et l'angle de son menton. Il estimait avoir réalisé une ressemblance exceptionnelle. Bien sûr, elle était éphémère, comme la vie elle-même. Elle commencerait à fondre dès qu'il la sortirait de son emballage rempli de neige carbonique pour le transport.

Le plus souvent, elle ne la verrait même pas sous son meilleur jour, voire pas du tout. Il devait accepter que ce cadeau, qu'il avait mis tant de temps à créer, ne soit plus qu'une flaque d'eau entourant le socle en bois lorsqu'elle le remarquerait enfin.

Le maître de forge s'en moquait. Cela n'avait aucune importance pour lui. En fait, il trouvait encore plus poignant que ces héroïnes n'aient peut-être pas le temps d'apprécier la véritable beauté de leurs offrandes. Cela symbolisait tout ce qu'elles avaient dû surmonter.

Certes, c'était une perte pour lui qu'elles ne puissent pas apprécier son travail. Mais leur perte à elles était tellement plus grande qu'elle le rendait humble.

Des héroïnes, toutes sans exception. Mais il ne pouvait s'empêcher d'espérer secrètement que cette fois-ci, sa nouvelle égérie verrait cette magnifique création alors qu'elle serait encore suffisamment gelée pour en apprécier les détails.

Il monta dans sa voiture et mit de côté le dossier contenant des cartes et des notes, des biographies de ces femmes et des articles de presse. Ses recherches avaient été approfondies et minutieuses, et aucune de ces héroïnes n'avait été choisie à la légère.

Chaque projet avait été abordé avec le plus grand sérieux et la plus grande attention. C'est ce que ces femmes méritaient. Il n'avait pas droit à l'erreur, tant pour leur honneur que pour sa propre réputation.

C'était une question de respect. Chaque scène devait être parfaite. Le timing devait être impeccable.

Et bien sûr, il devait éviter la police, car si elle commençait à intervenir, il ne pourrait plus continuer à immortaliser ses héroïnes comme elles le méritaient, en les figeant dans le temps, pour que plus jamais rien de mal ne leur arrive.

C'est pourquoi il opérait avec la plus grande discrétion. Se faufiler comme un vulgaire voleur n'était ni dans sa nature ni ce qu'il souhaitait, mais c'étaient les cartes qu'on lui avait distribuées et, en bon joueur de poker - ce qu'il était -, il tirait le meilleur parti de sa main.

Dans une société où l'on traquait ceux qui étaient différents, qui avaient des rêves et des ambitions que ne partageaient pas les masses craintives, il savait qu'il devait faire profil bas.

Il faisait cela pour lui et pour elles, et c'était tout ce qui comptait.

Et oui, il avait un côté violent. Il en était conscient. Il se déchaînerait sur tout représentant des forces de l'ordre qui tenterait de l'arrêter.

À présent, le lit de glace était préparé et allait se refroidir lentement. Pas si lentement, en fait, surtout s'il l'entourait de neige carbonique pour abaisser encore la température ambiante.

S'il travaillait d'arrache-pied aujourd'hui, et si tout se déroulait comme prévu, il pourrait présenter sa nouvelle héroïne aux premières lueurs de l'aube - et comme l'efficacité était le maître-mot, il en aurait peut-être même une autre dans son caisson réfrigéré peu après.

Une vague d'excitation le submergea à l'idée de sa contribution à la société et aux femmes dont il transformait l'existence pour le meilleur.

L'heure était venue d'aller chercher sa prochaine élue.

Quelle joie de l'imaginer, sereine dans son écrin de glace, échappant à tout jamais au terrible destin qui aurait pu être le sien.
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Le milieu de l'après-midi était déjà là. Comment le temps avait-il filé si vite ? Nina fut secouée en jetant un œil à l'heure avant de sortir de la voiture avec Daniel. Le trajet jusqu'au centre d'art avait duré une demi-heure. Les entretiens avec des parents endeuillés et sous le choc semblaient toujours figer le temps - le thème de la glace s'imposait dans son esprit. Aujourd'hui, elle craignait que la journée ne leur échappe.

Mais dans ce lieu dédié à l'art, les réponses pouvaient attendre. À condition qu'ils aient posé les bonnes questions.

Elle s'y rendit, se sentant nettement plus fatiguée que le matin, quand l'adrénaline la portait avant la réunion. Une longue journée d'enquête éprouvait même les enquêteurs les plus aguerris. Et pour l'instant, elle n'atteignait toujours pas les critères physiques d'un agent du FBI à part entière.

Cette vérité la piqua à nouveau au vif.

Elle allait repousser ces limites au maximum, se jura-t-elle alors qu'ils s'approchaient de la grande porte vitrée ornementée du centre d'art. Celle-ci était recouverte de motifs givrés et de détails en acier, véritable œuvre d'art en soi.

Nina se croyait compétitive en sport, mais sa carrière prenant souvent le dessus, elle avait délaissé ses ambitions sportives par le passé. Du moins, c'est ce que lui disaient les bribes de souvenirs qui lui revenaient. Elle se rappelait parfaitement sa déception quand elle avait dû annuler une randonnée de 65 kilomètres en VTT pour mener des recherches supplémentaires sur le terrain.

Trop souvent, elle avait sacrifié sa forme physique au profit de longues heures de travail, confinée derrière un bureau. Aujourd'hui, elle était déterminée à mieux équilibrer sa vie. Ce coma lui avait prouvé que la force physique et la forme étaient vitales et ne pouvaient être négligées.

Dès qu'elle le pourrait, elle deviendrait l'agent du FBI le plus en forme et le plus fort de tout Seattle. C'était en tout cas l'objectif qu'elle s'était fixé.

Daniel leva la main et sonna. Nina mit de côté ses frustrations et se concentra à nouveau sur l'affaire, réfléchissant à la manière dont ils pourraient identifier ce tueur.

La porte s'ouvrit dans un tintement, et ils pénétrèrent dans l'intérieur frais, qui embaumait agréablement le citron. Nina se retrouva dans un large couloir bordé d'œuvres d'art modernes, où trônait une sculpture en acier sur un socle.

Au bout du couloir s'étendait un hall d'entrée bien éclairé où elle aperçut quelques bureaux et entendit une sonnerie.

Alors qu'ils avançaient, Nina tendit le cou pour admirer les motifs anguleux et les couleurs vives des tableaux qui ornaient les murs. Si seulement elle avait eu plus de temps pour les contempler, mais avec la pression de l'enquête, un coup d'œil furtif était tout ce qu'elle pouvait s'accorder.

Dans le hall d'entrée, une femme d'une quarantaine d'années à la coiffure rétro en forme de ruche ajustait ses lunettes papillon. Nina eut immédiatement l'impression qu'elles se trouvaient face à quelqu'un occupant un poste plus élevé qu'une simple réceptionniste dans cette galerie.

"Je peux vous aider ?" demanda la femme d'une voix douce, en tirant sur les poignets de son élégante veste de tailleur cerise.

"FBI", dit Daniel en montrant sa plaque. "Madame, nous sommes ici pour obtenir des informations sur votre récente exposition de sculptures sur glace."

"Mais cette exposition s'est terminée il y a quelques semaines ! Vous le savez ?" La femme cligna des yeux, surprise, et son regard se posa un instant sur Nina avant de revenir sur Daniel.

"Nous le savons, oui", confirma Nina.

"Je m'appelle Irma Saunders et je suis la directrice de la galerie. Je le suis depuis plus de dix ans, et j'espère pouvoir me souvenir de tout ce qui vous intéresse", dit-elle avec fierté. "De quelles informations avez-vous besoin ?"

"Nous enquêtons sur une affaire de meurtres en série. Les deux femmes qui sont mortes l'ont été d'une manière très inhabituelle. Le tueur a utilisé de la glace, à la fois pour tuer et pour exposer les corps."

Les paroles de Daniel étaient brèves, mais elles eurent un effet considérable sur la femme. Elle sursauta et porta une main à sa bouche aux lèvres rouge vif, l'air horrifié.

"Et vous pensez que c'est lié à notre exposition ?"

"Exactement, Mme Saunders. Nous venons d'apprendre que les deux victimes y ont assisté."

"Je crois avoir entendu parler d'un de ces meurtres. La ballerine étoile était-elle une victime ?"

Sa voix trahissait le choc, mais aussi une pointe de méfiance qui n'existait pas auparavant. Nina savait que l'impact des meurtres serait suivi d'un besoin instinctif de protéger son entreprise de toute retombée négative.

"Oui, Anastasia Melnikov est la première victime. La seconde est une personnalité médiatique bien connue, Anthea Delmas."

Son horreur redoubla. "Anthea ? Mais c'est elle qui a inauguré notre événement ! Elle n'est pas restée longtemps", ajouta-t-elle précipitamment. "Quelques heures seulement."

Son cerveau tournant à plein régime, elle fixe anxieusement les deux agents. "Êtes-vous certains que cela a un lien avec la galerie ? Ce sont deux femmes très en vue qui auraient pu attirer l'attention d'un tueur pour bien d'autres raisons que leur présence à cette exposition."

Comme Nina l'avait prévu, elle s'était rapidement mise sur la défensive. Mais il fallait aller de l'avant.

"Le point commun, c'est la glace", rappela-t-elle à la directrice de la galerie. "Donc, Madame Saunders, nous cherchons un lien entre les victimes qui proviendrait de cette galerie et de cette exposition. Je comprends que ce soit difficile à accepter et que vous cherchiez d'autres explications. Mais nous sommes ici pour comprendre ce qui s'est passé à ce moment-là."

"En particulier, ajouta Daniel, ce qui s'est déroulé pendant qu'Anthea était à l'exposition."

Irma Saunders dévisagea les deux agents, puis baissa les yeux. Ce geste furtif suffit à Nina pour comprendre que quelque chose lui traversait l'esprit.

"Peut-être vous souvenez-vous d'un incident ?" demanda-t-elle doucement.

"Non !" Instinctivement, Irma Saunders secoua vigoureusement sa tête coiffée en ruche, faisant vaciller sa coiffure. "Je ne me souviens de rien de cette période !"

"Procédons par étapes. Pouvons-nous nous asseoir quelque part ?" demanda Nina. Cela ressemblait désormais à une partie d'échecs. Pas à pas, ils se rapprochaient de la vérité.

"Je suis plutôt débordée cet après-midi", protesta Irma. "Une nouvelle exposition s'ouvre ce week-end. De l'art moderne. J'ai encore une cinquantaine d'appels à passer. Je n'exagère pas. Cinquante !"

Elle regarda tour à tour Nina et Daniel, mais si elle espérait un peu de compassion, Nina savait qu'elle n'en trouverait pas la moindre trace.

"Nous ne vous prendrons pas trop de temps", la rassura Nina. "Plus vite nous aurons les détails, plus vite vous pourrez reprendre votre travail."

Avec un soupir, Irma contourna le bureau, se balançant sur des compensés en ébène, et les guida vers trois chaises étranges dans le coin - conçues en angle, mais avec des assises droites.

"Bien, dit Nina une fois tous assis, vous avez affirmé ne rien savoir de cette période. Pourtant, j'ai remarqué que votre visage avait changé. Comme si quelque chose vous revenait."

Elle n'allait pas laisser de marge de manœuvre à cette femme. Et ils n'avaient pas le temps pour un interrogatoire interminable. La journée touchait à sa fin, dans une heure les bureaux commenceraient à fermer. Ils devaient aller droit au but.

"Une expression faciale ? C'est un peu abusif. J'étais très nerveuse de vous voir débarquer ici à l'improviste", protesta-t-elle.

Décidant de la prendre à son propre jeu, Nina déclara d'une voix posée : "Je comprends. Mais j'ai souvent constaté que la mémoire fonctionne de façon étrange, et que dans quelques heures, vous pourriez vous rappeler quelque chose dont vous ignoriez même l'existence."

Quelle ironie, pensa-t-elle, d'utiliser une mémoire défaillante comme moyen de pression.

"Alors, dit Daniel, reprenant sans peine les rênes de la conversation, nous allons rester avec vous jusqu'à ce moment-là et pendant notre discussion, je suis sûr que ce qu'il y a à dire vous reviendra."

"Oh, mon Dieu !" Désormais abattue, l'excentrique Irma regarda à nouveau de l'un à l'autre, l'air de plus en plus résigné.

"Écoutez, poursuivit-elle, ce n'était vraiment rien. Et en ce moment, je suis très préoccupée par la réputation de ma petite entreprise. Je ne voudrais pas que les choses soient exagérées."

"Un meurtre a été commis", lui rappela Nina. "Nous ne voudrions pas qu'un détail crucial soit négligé et permette à ce tueur de frapper à nouveau."

Irma soupira. "Eh bien, c'était l'artiste."

"Quel artiste ?" demanda Nina.

"L'artiste de la glace, celui qui a créé les sculptures. J'ai trouvé son comportement plutôt déplacé à l'époque et je l'ai confronté à ce sujet. Il s'est ensuite calmé, et tout ça était derrière nous. N'est-ce pas ?" L'anxiété était maintenant visible derrière ces lunettes colorées en forme d'ailes de papillon.

"Cela dépend. Comment s'est-il comporté, et qui était visé ?" demanda Nina.

Irma commença à se tordre les mains, visiblement stressée par la formulation de sa réponse.

"Il... eh bien, il faisait des avances plutôt déplacées à plusieurs jeunes femmes présentes. J'ai reçu une plainte à ce sujet et j'ai dû intervenir."

"Qui a porté plainte ?" insista Daniel.

"C'était la présentatrice du journal télévisé, Anthea. Elle m'a dit qu'il l'avait interrompue pendant qu'elle présentait son reportage et lui avait demandé si... si elle voulait poser pour lui. Être son modèle. Elle m'a dit que c'était inapproprié, qu'il ne devrait pas solliciter des modèles dans ces circonstances, et que ses paroles et son ton pouvaient être interprétés comme du harcèlement."

Le regard fixé sur Irma, Nina n'eut même pas le temps de jeter un coup d'œil à Daniel.

"Vous avez donc réglé le problème ?"

"Oui, j'y ai mis un terme sur-le-champ. Ce n'était vraiment pas le moment de faire du démarchage pour de nouveaux modèles, et de manière plutôt déplacée qui plus est. Il a reconnu son erreur, et je n'ai plus entendu parler de cette histoire."

Sur le moment, cela avait dû sembler n'être qu'un incident mineur, à étouffer et à oublier. Et s'il ne s'agissait pas d'un double meurtre, Nina aurait été du même avis qu'Irma.

Mais aujourd'hui, le comportement de l'artiste prenait une tournure bien plus sombre. Lors de l'exposition, il avait pu observer l'apparence et les réactions des femmes qui déambulaient. Il avait peut-être repéré des visages familiers dans la foule et s'était concentré sur eux, avec l'intention d'en faire ses cibles.

C'était peut-être leur réaction à ses avances qui avait déterminé s'il les choisirait ou non. Cela aussi lui rappelait quelque chose. C'était typique des tueurs en série et des psychopathes. Ils avaient un sens aiguisé pour flairer leurs victimes. Qu'il s'agisse de vulnérabilité ou d'autre chose, ils possédaient un instinct particulier et avaient une préférence pour un certain type de proie.

Cet artiste était idéalement placé pour choisir et cibler son type de victime.

"Comment s'appelle-t-il ?" demanda Nina. Devant l'hésitation d'Irma, elle réitéra sa question avec plus d'insistance. C'était maintenant une demande directe et il n'y avait aucune raison de tergiverser. "Son nom", insista-t-elle.

"Je... eh bien... c'est un sculpteur assez connu qui travaille aussi avec d'autres matériaux", balbutia Irma. "Vous en avez peut-être même entendu parler. Il s'appelle Leonard Thackeray."

Ce nom ne lui disait rien. Pas même un vague souvenir.

Mais s'il était bel et bien le tueur, ce nom était sur le point de devenir tristement célèbre.
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"Où peut bien se trouver cet artiste maintenant ?" C'est la première question que Nina pose à Daniel une fois de retour dans la voiture. Irma, visiblement troublée, avait fini par leur donner l'adresse de son domicile. Nina pensait qu'à la fin de l'interrogatoire, sa résistance s'était complètement effondrée. Peut-être avait-elle compris que la réputation de la galerie serait bien plus menacée si elle dissimulait des informations que si elle révélait tout ce qu'elle savait.

Mais l'adresse correspondait à un immeuble huppé situé dans un quartier branché du centre-ville. Même si les appartements étaient manifestement vastes, Nina doutait qu'ils puissent abriter des chambres froides de type "walk-in freezer". Sans parler de la difficulté de transporter un corps jusqu'au huitième étage, où se trouvait son appartement-terrasse.

S'il avait commis ces crimes, c'était forcément ailleurs.

"Je me demande s'il a un atelier", dit-elle. "S'il fait de la sculpture sur glace, il doit bien s'entraîner quelque part, et dans un endroit glacial, non ?"

En s'installant dans la voiture, Daniel avait déjà sorti son téléphone et sa tablette, lançant une recherche simultanée sur les deux appareils.

"Un atelier, un atelier... Il doit bien avoir enregistré l'adresse quelque part. Ou peut-être pas", marmonna-t-il.

Nina se joint à la chasse aux informations et sort son téléphone. Elle opte pour une approche différente, contactant l'agent de l'artiste pendant que Daniel poursuit ses recherches sur le web.

"Bonjour", dit-elle. "Je dois livrer quelque chose à l'atelier de Leonard Thackeray, mais j'ai égaré l'adresse. Pourriez-vous me la donner ?"

"Vous ne voulez pas plutôt l'adresse du studio ?", s'étonne l'assistante de l'agent.

"Non, l'atelier sera parfait", insiste Nina.

Après une brève hésitation, l'assistante s'exécute.

"Bien sûr, madame. C'est l'unité 4, The Oaks, sur Crescent Drive."

"Merci beaucoup", conclut Nina avant de raccrocher.

Elle lance un regard triomphant à Daniel, qui lève les yeux de ses recherches, impressionné.

"Bon sang, Nina, comment fais-tu ça ? Tu es toujours si rusée et convaincante, et tu obtiens l'information en un rien de temps."

Toujours ? Elle avait effectivement senti une certaine aisance dans l'élaboration de cette histoire rapide et pas vraiment mensongère, ainsi que dans sa façon de poser la question sur le ton juste. Il fallait paraître pressée, professionnelle et sûre de soi. Les gens flairent l'incertitude à des kilomètres.

Et ce n'était pas vraiment un mensonge. L'artiste allait bel et bien recevoir une livraison : celle des agents du FBI. Et peut-être même une livraison de justice, par la même occasion.

C'est rassurant de savoir que j'ai déjà fait ça, pensa-t-elle, tandis que Daniel entrait l'adresse dans le GPS et qu'ils se mettaient en route.

*

La circulation du début de soirée les ralentissait, et Nina commençait à se demander si Leonard serait encore dans son atelier lorsqu'ils s'arrêtèrent enfin devant la rangée bien ordonnée de mini-entrepôts. Le bâtiment faisait face à un bar-grill populaire, et les places de stationnement dans la rue étaient rares. Heureusement, le complexe d'entrepôts disposait d'emplacements réservés devant chaque unité, farouchement protégés par des panneaux :

"Clients uniquement. Pas de stationnement pour les clients du bar-grill !"

Imaginant la guerre territoriale qui devait se jouer chaque soir, elle sortit de la voiture. Elle espérait vraiment que Leonard serait dans son studio, d'autant plus qu'un SUV aux vitres teintées et au large coffre occupait l'une des autres places.

Elle le regarde avec méfiance tandis qu'ils se dirigent vers la porte.

C'est peut-être le véhicule idéal pour un artiste, avec tout cet espace de chargement, mais c'est aussi le choix parfait pour un tueur.

Daniel sonne à la porte, et quelque part à l'intérieur du bâtiment, retentit un bref coup de sonnette strident.

Puis c'est le silence, hormis le bruit de la circulation, le faible vrombissement d'une perceuse dans une autre unité, et la musique étouffée du bar.

Pas un bruit à l'intérieur.

En attendant, à l'affût du moindre son, elle se sentait tendue. Leonard se doutait-il de leur arrivée ? Avait-il prévu un plan pour leur échapper ? Elle se demandait maintenant quelles étaient les autres issues de cet entrepôt bien ordonné et où elles se trouvaient.

S'il devait prendre la fuite, il y avait un dédale de rues de l'autre côté du bloc d'entrepôts. Il pourrait disparaître en un clin d'œil.

C'est dans cette optique qu'elle porta la main à la poignée de la porte, mais elle la trouva verrouillée.

Et puis, de l'intérieur, elle entendit la voix d'un homme, tendue par le stress.

"Non ! Pas maintenant ! Fichez le camp ! Revenez plus tard !"

"FBI !" cria Daniel. "Ouvrez ! Tout de suite !"

La main de Daniel glissa vers la crosse de son arme. Cela rappelait une fois de plus à Nina son statut d'agent cooptée. Tant qu'elle n'aurait pas réussi le test physique, elle n'était pas autorisée à porter une arme, et elle craignait que dans des moments comme celui-ci, cela ne fasse d'elle un poids mort. Que se passerait-il si la porte s'ouvrait et qu'il se tenait là, une arme à la main ? Impossible de prévoir la réaction d'un suspect acculé.

Des pas se rapprochèrent. Puis la porte de l'entrepôt s'ouvrit.

Nina et Daniel se retrouvèrent face à un colosse aux épaules larges. Il portait une parka élimée et tenait dans sa main gantée un pic à glace à l'air menaçant.

"Qu'est-ce que c'est ?" s'exclama-t-il. "Quoi encore ? Je suis en plein processus de congélation-décongélation !"

"M. Leonard Thackeray ? Agents Veil et Grant. Nous aurions quelques questions à vous poser", annonça Nina.

Le regard de Léonard se fit soupçonneux.

"Des questions ? À quel sujet ?" Puis, avec un soupir d'agacement, il sortit en refermant la porte derrière lui. Une bouffée d'air glacial s'en échappa, picotant le visage de Nina.

"Vous avez exposé au festival Ice Art ?" demanda Daniel. Nina observait attentivement Leonard pendant que son coéquipier parlait. Elle notait son attitude et, en particulier, la main qui tenait le pic à glace. Ses doigts gantés étaient crispés autour de cet outil lourd et acéré. Il était tendu, et elle devait rester vigilante à son langage corporel.

"Le festival ? Oui, j'y étais. Mais de quoi s'agit-il ?"

"Pourriez-vous poser ce pic à glace pendant que nous discutons ?" suggéra-t-elle. Il jeta un coup d'œil à sa main, comme surpris d'y trouver l'outil.

"Vous m'avez interrompu en plein travail, et maintenant vous avez complètement brisé ma concentration et perturbé une étape cruciale du processus de moulage", se plaignit-il, mais il posa délicatement le pic à glace sur le pavé, au grand soulagement de Nina.

"Deux des femmes présentes au spectacle ont été assassinées d'une manière qui pourrait être liée à la sculpture sur glace", expliqua Daniel, et les yeux de Leonard s'écarquillèrent.

"Vous avez parlé à l'une des victimes, qui a déposé une plainte contre vous et a déclaré que vous aviez des comportements déplacés envers les femmes présentes au spectacle", ajouta Nina.

Le regard de Leonard se baissa, et il sembla plus honteux que sur la défensive.

"Je... eh bien, cette exposition est arrivée à un mauvais moment", avoua-t-il. "Je venais de rompre avec ma compagne après qu'elle ait refusé ma demande en mariage, et j'étais... disons, agressif et plein de ressentiment. J'ai eu un comportement déplacé. J'ai été trop familier avec certaines femmes, leur proposant de poser comme modèles pour moi, et je me suis généralement conduit de manière inappropriée."

Nina fut surprise par sa franchise. Ses joues avaient rougi. Ses épaules s'étaient affaissées. Elle jugea sa déclaration sincère.

"Et avez-vous réglé le problème avec les organisateurs par la suite ?"

Il secoua la tête. "Non, mais j'ai décidé personnellement que cela ne se reproduirait plus jamais et que je resterais professionnel lors des spectacles, quelles que soient mes circonstances personnelles ou mes états d'âme."

"Pourrions-nous, s'il vous plaît, jeter un œil à l'intérieur de cet atelier ?" demanda Nina.

Il parut brièvement paniqué, ce qui raviva les soupçons de la jeune femme, puis il poussa un soupir résigné.

"De toute façon, la température est instable. Ça va provoquer un refroidissement et de la condensation. Alors oui, autant entrer maintenant. Allez-y, regardez."

Il se pencha, ramassa le pic à glace et ouvrit la porte, la franchissant rapidement avant de faire entrer Nina et Daniel d'un air impatient.

À peine eurent-ils franchi le seuil que la porte claqua derrière eux. La température chuta instantanément tandis qu'ils s'engageaient dans un court couloir menant à une petite pièce où l'on entendait le ronronnement d'une puissante unité de réfrigération. La pièce était glaciale et plusieurs gros blocs de glace gelaient dans des conteneurs. D'autres étaient posés au sol, en cours de sculpture.

Le froid la fit frissonner. Ses poumons la brûlaient et elle se rappela sa récente grippe alors qu'elle s'enfonçait dans cet environnement glacial. Elle se sentait plus vulnérable que d'habitude et devait rester prudente.

S'arrachant à cette réalité inquiétante, Nina examina les œuvres avec attention et intérêt. L'art était incroyablement détaillé. Les traits et la chevelure de la femme grecque émergeant du bloc de glace le plus proche étaient d'une délicatesse et d'une perfection saisissantes.

Leonard était sans conteste un artiste talentueux. Et après l'explication qu'il leur avait fournie sur son comportement, elle était moins certaine de son implication dans ces crimes. La vérification de son alibi serait déterminante.

"Connaissez-vous la danseuse de ballet Anastasia Melnikov ?" demanda Nina.

Il fronça légèrement les sourcils. "Elle était... ah, attendez. Elle a été assassinée, n'est-ce pas ? Je crois avoir entendu quelque chose à ce sujet aux informations. Il y a quelques jours ? Je n'ai pas retenu les détails, cependant. Je ne la connaissais pas personnellement, mais j'apprécie et je soutiens tous les arts."

"Où étiez-vous vendredi soir, lors de la soirée de clôture de son spectacle de ballet ? Vers 22 heures ?" demanda Nina. "Pouvez-vous nous dire ce que vous faisiez à ce moment-là ?"

"Vendredi ?" Il parut surpris. "Bien sûr."

"Quels ont été vos déplacements ?", insista-t-elle, notant son assurance.

"La semaine dernière, j'étais dans le nord, à Winnipeg, au Canada. Il y fait encore assez froid à cette période, surtout près des montagnes, pour permettre des démonstrations de sculpture sur glace. C'est ce que j'ai fait pour un hôtel qui organisait une conférence. Je ne suis rentré qu'hier en début d'après-midi, et j'ai des preuves si vous en avez besoin."

Il ôta son gant et fouilla dans sa poche pour en sortir son téléphone. Quelques instants plus tard, il montra à Nina et Daniel la confirmation de son voyage.

Son alibi était solide. Ce n'était pas lui le meurtrier.

Cependant, Nina remarqua que l'homme aux cheveux longs semblait préoccupé. Il fronçait les sourcils et se frottait le menton, un langage corporel qui trahissait son inquiétude. Comme si la visite du FBI lui avait rappelé quelque chose.

Cela pourrait être important. Et il aurait peut-être besoin d'être poussé pour le révéler. Rares sont ceux qui livrent des informations spontanément.

"Y a-t-il autre chose que vous souhaiteriez nous dire ?" demanda-t-elle, tandis qu'ils regagnaient le couloir, se dirigeant vers la fraîcheur relative de la soirée printanière. Voyant qu'il hésitait encore et secouait la tête, elle ajouta : "Le moindre détail pourrait nous être utile. Ce tueur ne va pas s'arrêter. Il a déjà fait deux victimes d'affilée, et il y en aura d'autres."

Mais Leonard secoua de nouveau la tête.

"Non, rien de particulier. Je me remémorais simplement certains de mes élèves, que j'ai formés et encadrés avec passion. Je suis troublé de voir l'art détourné de cette manière. Pour moi, c'est sacré. J'enseigne, je transmets mes compétences, j'éduque. En tirer un revenu ? Bien sûr. Mais profaner l'art pour créer ces... ces atrocités ?" Sa voix était grave. "Ça me glace le sang."

Sur ces mots, visiblement ébranlé au point de ne plus vouloir s'adresser à la police, l'artiste ferma la porte. Nina entendit ses pas s'éloigner dans le couloir.

Ils n'avaient pas progressé dans leur traque du tueur, et le temps pressait.

Bien que ce fût après les heures de bureau, Nina pressentait que l'entreprise de médias où travaillait Anthea Delmas serait encore ouverte. Après la tragédie du jour, elle les imaginait mal fermer de sitôt. Et peut-être qu'un des collègues d'Anthea pourrait les éclairer.

Mais quelque chose lui disait que si Daniel acceptait d'y aller maintenant, elle allait devoir batailler.


 

CHAPITRE DIX

 

 

"Nous n'avons toujours pas interrogé les collègues d'Anthea", fit remarquer Nina à Daniel. "C'est urgent. En fait, nous devrions y aller maintenant. Ils pourraient détenir des informations qu'elle n'a pas partagées avec son fiancé, vu qu'elle essayait de séparer sa vie professionnelle et personnelle."

Comme elle s'y attendait, Daniel fronçait les sourcils de l'autre côté de la voiture. Il n'était pas d'accord pour se rendre directement à la maison des médias. Il adoptait une position plus prudente, pensant visiblement à sa santé avant l'enquête.

"Nina, on devrait s'arrêter là et reprendre demain."

"Pourquoi ?" demanda-t-elle, agacée. Elle avait décelé dans sa voix qu'il reculait par inquiétude pour elle, et non parce qu'il estimait qu'il était temps de lever le pied. "Tu crois que je ne peux pas tenir deux heures de plus ?"

"Euh, non, pas vraiment", dit-il en tripotant son bracelet-montre.

"Attends une minute. D'habitude, tu ne fais jamais ça pendant une enquête. Tu le fais maintenant parce que Kevin te l'a demandé ?"

Son visage se crispa.

"C'est ça, hein ? Il t'a parlé de moi. Il a suggéré qu'on s'en tienne aux horaires de bureau pour cette affaire ?"

Daniel soupira. "Non. Rien de tel."

"Il se passe quelque chose. Qu'est-ce que tu me caches, Daniel ?" Son esprit combatif s'enflamma. Elle allait découvrir pourquoi il se montrait si prudent tout à coup. "Je vais le découvrir", insista-t-elle.

Avec un nouveau soupir, il acquiesça. "Ce n'est rien de grave. Je te le promets. Écoute, on peut au moins monter dans la voiture ?"

Pensait-il qu'elle serait moins en colère s'il lui avouait tout une fois assise ? Elle le soupçonnait, car elle ouvrit la portière et s'engouffra à l'intérieur, se retournant pour lui faire face à nouveau.

"Alors ?" demanda-t-elle. "Qu'est-ce qui a été dit ?"

"Écoute, Kevin a dit... il a dit qu'il ne voulait pas de retours négatifs de la hiérarchie, surtout maintenant que tu es sous surveillance. Et qu'il ne veut vraiment pas que ta santé en pâtisse. Il m'a envoyé un long message. Et non, tu ne peux pas le lire", ajouta Daniel sur la défensive. "C'est un message privé qu'il m'a envoyé ce matin après notre entrevue."

"Quel est l'essentiel ?" insista-t-elle.

"L'essentiel, c'est qu'il nous a fortement recommandé de nous en tenir aux heures de bureau, et que s'il y avait une enquête à mener en dehors, il se rendrait disponible pour travailler avec moi."

Nina exhala bruyamment, indignée. Pendant quelques secondes, l'air entre eux sembla crépiter, comme si une explosion était imminente.

C'était d'une injustice criante. Kevin la décrédibilisait. Comment pouvait-elle être performante sur cette affaire si tout le monde la traitait comme si elle était encore aussi faible qu'au sortir du coma ?

Cette pensée fut suivie d'une vague de doute. Et si elle donnait encore l'impression d'être diminuée ? Peut-être la traitaient-ils ainsi parce qu'elle semblait encore fragile et qu'ils s'inquiétaient sincèrement pour sa santé.

"Nina, dit Daniel d'un ton patient, ça ne sert à rien de se disputer."

"Je n'ai pas besoin qu'on me protège", rétorqua-t-elle sèchement.

"Si c'est ce que tu veux, on s'arrête pour aujourd'hui. Maintenant !" répliqua Daniel.

"Pourquoi tu t'obstines là-dessus ? L'enquête ne passe-t-elle pas avant tout ?" lança Nina.

Daniel secoua la tête avec entêtement. "Ta santé ne passe-t-elle pas avant tout ? Il s'agit de quelques heures de ta vie, rien de plus. Pourquoi faut-il toujours que ça finisse en dispute, Nina ? Pourquoi ?"

L'amertume de son ton la fit tressaillir. C'était étrange comme leur désaccord avait soudain pris des allures de montagnes russes, lancées sur des rails d'acier et s'emballant follement. Et pour quoi, au juste ?

On aurait dit qu'elle retombait instinctivement dans un schéma dont elle ne se souvenait même pas clairement, mais qui semblait être leur dynamique par défaut. En tout cas, c'était ainsi que leur relation s'était terminée.

Elle ignorait s'il y avait eu une grosse dispute ou une accumulation de petites querelles pour en arriver là. Sa mémoire refusait de l'aider. Mais aujourd'hui, en tant que personne qui se sentait encore étrangère à sa propre vie, elle pouvait voir à quel point cette situation était toxique.

Il fallait rompre ce cycle.

S'ils se chamaillaient déjà autant pour une question relativement mineure, quel espoir y avait-il de résoudre l'affaire en coopérant ? Quel avenir s'offrait à eux en tant que partenaires ?

Elle devait agir maintenant, et de manière décisive, si elle voulait empêcher leur relation de reprendre un cours destructeur. Sinon, il serait peut-être trop tard - pour l'enquête comme pour leur partenariat.

Nina prit une profonde inspiration et fit appel à tout son sang-froid pour mettre en pratique le conseil que sa mère lui avait toujours donné dans ce genre de situation. Bien que ce ne fût généralement pas la meilleure approche, elle s'y plia néanmoins. Elle retint son souffle et compta jusqu'à dix.

Pendant ce temps, elle remarqua le regard méfiant de Daniel, comme s'il appréhendait ses prochaines paroles et ignorait comment y réagir.

"Bon", finit-elle par dire. "J'ai peut-être exagéré".

Les épaules de Daniel s'affaissèrent, et Nina réalisa qu'il avait lui aussi retenu son souffle.

"Je crois que j'y suis allé un peu fort", admit-il.

"Je comprends vraiment vos inquiétudes concernant ma santé. Vous avez raison de dire qu'elle est prioritaire", concéda-t-elle. Bien que cela lui parût comme un aveu de faiblesse, elle se dit que ce n'était que son point de vue.

"Je suis ravi que vous le voyiez ainsi. Ce n'est pas qu'une simple question de perspective", déclara-t-il.

"Cependant". Elle se repositionna sur son siège, réalisant après coup que c'était pour soulager ses muscles endoloris. "Compte tenu de tout ça, pourquoi ne pas faire des bureaux des médias notre dernière étape de la journée ? Tout est en train de fermer, nous n'avons pas de piste solide, et si nous découvrons que les collègues d'Anthea savent quelque chose, nous pourrons creuser cette nouvelle piste demain. C'est un bon compromis, non ?"

"Oui, je pense que c'est une excellente solution", acquiesça-t-il.

Le soulagement était palpable dans sa voix. Il démarra la voiture et, après une rapide recherche sur son téléphone, il obtint l'adresse des bureaux où Anthea avait travaillé.

Le trajet dura un quart d'heure et se déroula dans le silence. Nina digérait encore ce qui s'était passé entre eux et le fait que tout avait failli exploser. Quelle en était la cause ? Qu'est-ce qui avait créé cette tension soudaine, qu'elle avait attisée sans s'en rendre compte, et qu'elle avait ensuite dû s'empresser d'apaiser ?

C'était extrêmement déstabilisant.

Mais s'il y avait une leçon à tirer de ses deux années de coma, c'était que les choses n'étaient pas obligées de rester comme avant.

Ses trous de mémoire étaient peut-être une malédiction, mais aussi potentiellement une bénédiction déguisée. Peut-être lui offraient-ils une seconde chance de reconstruire des relations qui s'étaient détériorées dans sa vie passée.

Et si elle n'avait pas été aussi bienveillante qu'elle le croyait avant le coma ?

Cette pensée troublante l'accompagna tout au long du trajet, jusqu'à ce que Daniel ralentisse et annonce : "Nous y sommes."

Ce fut un soulagement de pouvoir se concentrer à nouveau sur l'enquête et de ne plus ressasser les possibilités inquiétantes soulevées par leur dispute.

"Découvrons avec qui Anthea travaillait le plus étroitement", dit-elle en sortant de la voiture.


 

CHAPITRE ONZE

 

 

En sortant de la voiture, Nina réalisa que Kevin avait eu raison de prendre cette décision pour préserver sa santé. Elle était déterminée à poursuivre cette nouvelle piste, coûte que coûte, tout en espérant ne pas trahir son épuisement après une journée si éprouvante. Ses jambes la faisaient souffrir et un léger vertige la saisit lorsqu'elle se leva.

Bien sûr, cela pouvait aussi s'expliquer par son jeûne forcé. Préoccupée par la réunion, elle n'avait rien avalé de la journée, hormis un café pris avec Elaine ce matin.

"Il faut que tu prennes soin de toi", se répéta-t-elle fermement tandis qu'ils se dirigeaient vers l'intérieur. "Te pousser à bout ne servira ni Daniel, ni personne d'autre."

Dans le hall d'entrée carrelé et défraîchi, un agent de sécurité montait la garde. L'endroit grouillait d'activité, mais Nina percevait une ambiance lourde et sombre dans les salutations échangées.

La mort d'Anthea avait durement frappé l'entreprise. Deux cadreurs, arrivant avec leur matériel, en parlaient à voix basse en se dirigeant vers les ascenseurs. Nina distinguait le nom d'Anthea, mais rien de plus.

À l'accueil, la réceptionniste semblait épuisée, comme si la journée n'en finissait pas. Elle redressa sa chevelure blonde et terne à leur approche, les dévisageant d'un air grave, sans l'ombre d'un sourire.

"Bonjour", lança-t-elle d'emblée.

"FBI", annonça Daniel en montrant sa carte. "Nous enquêtons sur cette affaire de meurtre et cherchons à parler aux collègues proches d'Anthea. Y aurait-il quelqu'un de disponible pour nous renseigner ?"

La réceptionniste consulta son écran, cliqua sur sa souris, puis se mit au téléphone, marmonnant dans son micro-casque d'une voix si basse et rapide que Nina ne parvenait pas à la distinguer du brouhaha ambiant - le bruit des pas, le cliquetis des valises et des sacs d'équipement traînés dans le hall, et le bourdonnement sourd des conversations.

L'appel terminé, la réceptionniste reprit :

"Vicky Bolton travaillait dans son équipe. Elle est au deuxième étage, premier bureau à droite. Prenez l'ascenseur."

Elle désigna les portes de l'autre côté du hall. Nina et Daniel s'y dirigèrent, conscients du regard vigilant de l'agent de sécurité qui les suivait.

Arrivés au deuxième, ils longèrent le couloir et s'arrêtèrent devant la première porte à droite. Elle était fermée.

Daniel frappa et une voix impatiente lança de l'intérieur : "Entrez."

Il ouvrit la porte et ils pénétrèrent dans la pièce.

Au premier abord, le bureau semblait inoccupé, le fauteuil noir derrière le bureau en pin clair étant vide. Puis, derrière le meuble, une tête se redressa.

Nina croisa le regard d'une femme d'une cinquantaine d'années, aux cheveux grisonnants et en bataille, et aux yeux d'un bleu éclatant. En se relevant, Nina remarqua qu'elle portait un vieux pull confortable rose foncé et un jean. Dans sa main, elle tenait une clé USB que Nina devina avoir été débranchée de l'ordinateur sous le bureau.

"Agents Grant et Veil du FBI", annonça Daniel.

Aucun signe de surprise. Nina s'attendait à ce qu'une employée chevronnée des médias ne soit pas impressionnée par le FBI, ce qui semblait être le cas.

"Je suis Vicky Bolton", dit-elle, son expression blasée ne changeant guère. "Il s'agit évidemment d'Anthea. J'ai passé la journée à essayer de comprendre ce qui s'est passé. Nous sommes tous sous le choc. Je vais tâcher de vous aider, mais je ne sais pas ce que je peux vous dire."

Elle s'assit et posa ses coudes sur le bureau, en écartant une petite pile de dossiers. Nina remarqua, en y regardant de plus près, que ses yeux étaient rougis et gonflés, seul signe visible de son chagrin.

Il y avait deux chaises face au bureau. Nina en prit une et Daniel s'installa dans l'autre.

"J'aimerais savoir", commença Nina, "si vous avez eu vent de la sculpture de glace déposée sur le bureau d'Anthea il y a quelques jours. En avez-vous entendu parler ?"

"Son bureau est juste en dessous du mien, au premier étage", expliqua Vicky. "J'en ai entendu parler, mais je ne l'ai pas vue. Elle m'a dit, alors que nous partions pour une interview, que quelqu'un l'avait déposée et que c'était peut-être lié au festival des arts de glace. Un remerciement de l'équipe marketing pour la couverture médiatique. J'ai acquiescé. Mais elle n'en savait rien, et comme il n'y avait pas d'étiquette, aucun de nous n'a pu appeler pour se renseigner."

Nina hocha la tête. L'étrange sculpture de glace fondue qui, elle en était certaine, avait été un présage du crime, serait malheureusement impossible à retrouver.

"Merci", dit-elle. "Une autre question. Y avait-il des aspects de la vie d'Anthea dont elle n'aurait pas parlé à son fiancé ?"

Enfin, elle perçut une lueur de surprise dans l'expression de Vicky.

"Vous n'insinuez pas qu'elle le trompait ?" demanda-t-elle, l'air déconcerté. "Parce que je suis certaine qu'il n'y avait rien de tel."

Nina secoua la tête. "Non, ce n'est pas ce que je voulais dire. Mais son fiancé nous a appris qu'ils essayaient de garder une certaine légèreté à la maison et évitaient de parler boulot dans les magasins."

Vicky acquiesça, jetant un regard entendu à ses interlocuteurs. "Le secret d'un couple heureux, j'imagine, c'est de laisser une partie des soucis professionnels sur le pas de la porte du bureau."

"Et il y avait des soucis au travail ?" demanda Daniel, réalisant aussitôt la maladresse de sa question.

Vicky pencha la tête. "On est dans les médias. C'est un milieu où tout va à cent à l'heure et où les crises sont monnaie courante. Les jeux de pouvoir sont un vrai champ de mines. Cela dit, on adore tous notre boulot."

Elle grimaça en s'excusant, consciente que sa plaisanterie était de mauvais goût vu l'assassinat de sa collègue.

"Quels ont été les aspects les plus délicats du travail d'Anthea ces deux dernières semaines ?" interrogea Nina. "Où se sont déroulées les principales batailles ?"

Vicky réfléchit un instant, tapotant du pied sous le bureau.

"Un homme d'affaires local avait fait l'objet d'un reportage négatif après avoir enfreint les lois environnementales lors de la construction d'un immeuble. On lui a proposé un droit de réponse qu'il a refusé, mais il était toujours furieux que l'émission ait été diffusée. Il était comme un frelon énervé, tournant autour de nous, menaçant de représailles et de procès, rendant l'atmosphère pesante."

"Il s'en prenait uniquement à Anthea ?" demanda Nina.

"Principalement, oui, car elle était la productrice principale de ce reportage. Il y avait bien quelques chercheurs, mais au final, c'est elle qui était en première ligne."

Nina hocha la tête. Elle comprenait pourquoi Anthea avait essuyé le gros de sa colère. Mais elle ne voyait pas le lien entre un homme d'affaires courroucé, menaçant de poursuites, et un tueur qui enfermait ses victimes dans la glace. Elle devait admettre que dans les médias, en abordant des sujets controversés, il y aurait toujours des mécontents. Menacer d'intenter un procès était bien différent de commettre un meurtre.

Instinctivement, elle estimait que le tueur n'aurait pas commencé par brandir la menace d'une action en justice.

"Quel âge a cet homme d'affaires ?" demanda-t-elle, se demandant si son âge ou sa force physique confirmeraient ses soupçons.

"Je dirais dans les soixante-dix ans," répondit Vicky. "Un homme amer, malgré sa fortune."

Nina acquiesça intérieurement. Un septuagénaire ne correspondait pas au profil qu'ils recherchaient. Le tueur devait posséder une force physique exceptionnelle pour manipuler des femmes inconscientes et de lourds blocs de glace, même avec l'aide d'outils de levage. Ils ciblaient une tranche d'âge plus jeune.

"Quelqu'un d'autre ?"

"Il y a une femme qui tient une boutique caritative dans le coin et qui se plaint constamment que les médias n'en font pas assez pour elle," expliqua Vicky. "Elle peut devenir assez véhémente à ce sujet. On essaie de l'ignorer parce qu'elle œuvre pour une bonne cause, mais c'est usant de n'obtenir que des reproches pour ce qu'on lui offre gratuitement, au lieu de remerciements. Par le passé, elle a même manifesté devant nos bureaux pour exiger qu'on envoie quelqu'un faire une interview de mise à jour sur place."

C'était agaçant, mais encore une fois, pas vraiment pertinent. Néanmoins, Nina appréciait que Vicky prenne la question au sérieux. Trop d'informations valaient mieux que pas assez.

"Autre chose ?" demanda Daniel.

"Eh bien," dit Vicky en fronçant les sourcils, "c'était il y a un moment, mais elle a failli être harcelée par ce professeur d'art inquiétant, juste après l'exposition de glace."

"Racontez-nous en plus," demanda Nina, intriguée.

"Il venait de l'université. Un beau gosse, plus bodybuilder qu'universitaire. On l'a interviewé pour une émission sur le spectacle sur glace de l'université. Ils jouaient une des tragédies de Shakespeare - Macbeth, je crois. Il avait créé le décor et l'arrière-plan, c'était vraiment flippant et fantomatique. Pendant l'interview, j'ai eu l'impression qu'il était obsédé par la tragédie. Après ça, il nous a envoyé plusieurs mails, demandant d'autres interviews, déplorant que le concept du héros tragique n'ait pas sa place au soleil et souhaitant avoir l'occasion de produire d'autres décors de glace. C'était assez bizarre, mais au final, on avait des choses plus importantes à gérer qu'un prof obsessionnel."

Mais c'est maintenant Nina qui s'inquiétait à son sujet.

Ce professeur correspondait étrangement au profil du tueur qu'elle avait esquissé mentalement. Il travaillait dans le milieu artistique et possédait sûrement les compétences nécessaires. Il était obsédé par la tragédie et construisait des structures de glace. Son obsession pour la tragédie pourrait expliquer le lien avec Le Lac des Cygnes.

Plus elle réfléchissait à ces similitudes, plus elle réalisait qu'il fallait interroger cet homme, et vite.
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L'obsession de la tragédie prenait tout son sens pour Nina, maintenant qu'elle réalisait que les deux victimes avaient elles-mêmes vécu des drames personnels. Chacune avait perdu des proches dans des circonstances tragiques ces dernières années.

Le tueur les avait-il choisies pour leur statut de figures tragiques ? Était-ce la raison de son choix, outre le fait qu'elles étaient toutes deux des personnalités locales connues ?

"Qui était ce professeur ?" demanda-t-elle.

"Il s'appelle Peter Johnstone", répondit Vicky. "C'est un nouveau venu à l'université des arts de Central Street. Je n'ai jamais eu affaire à lui auparavant, et j'espère bien que ça n'arrivera plus. Notre boulot nous met déjà assez en contact avec des cinglés sans qu'ils nous courent après en réclamant l'impossible."

Elle poussa un soupir, ses épaules s'affaissant légèrement. "C'est à peu près tout ce dont je me souviens. La journée a été éreintante. Franchement, je ne vois pas d'autres soucis professionnels qu'Anthea aurait pu garder pour elle. Elle n'était pas bouleversée les jours précédant son meurtre. Rien n'allait de travers, personne ne la harcelait, et c'étaient les seuls pépins récents. Vous avez d'autres questions ?"

"Je pense que ça ira", dit Daniel, et Nina acquiesça.

"Vous nous avez beaucoup aidés et nous apprécions tous ces détails."

Il était temps de s'intéresser de plus près à ce professeur d'université.

Mais alors qu'ils quittaient le bureau pour rejoindre l'ascenseur, Daniel tempérait déjà leur ardeur.

"Je sais que c'est urgent. Je ressens la même chose que toi, Nina. J'ai envie d'y aller tout de suite. Mais je ne suis pas sûr que tu doives t'en mêler. Je peux appeler Kevin et on ira lui rendre visite ensemble."

"C'est notre dernière piste pour ce soir", répliqua-t-elle d'un ton posé. "J'aimerais participer. Je pense que c'est légitime. On n'est qu'en début de soirée. Six heures et quart, d'après ma montre."

Daniel soupira. "Et si ce 'bodybuilder' devenait agressif et violent ?"

"Ce n'est pas parce que j'ai raté les tests physiques que je suis incapable de me défendre", argumenta Nina, alors que l'ascenseur s'ouvrait sur le hall d'entrée. Elle constata que l'exode de fin de journée battait son plein, les gens se pressant vers les grandes portes vitrées.

"Je dis simplement que s'il faut courir ou se battre, tu risques d'être limitée. C'est tout."

"S'il est déjà en train de s'en prendre à une autre victime, le plus important est d'arriver vite", raisonna Nina, s'efforçant de garder son calme et de réprimer cette envie familière de batailler qui refaisait surface. Elle ne voulait pas que la situation dégénère en conflit. Ç'aurait peut-être été le cas avant son coma. Mais elle n'était plus obligée de suivre ce schéma maintenant.

Heureusement, cet argument porta et Daniel acquiesça à contrecœur lorsqu'ils montèrent en voiture.

"D'accord", dit-il. "Je suppose que la priorité est d'arriver rapidement. Appelons Paul au bureau, et voyons s'il peut dénicher d'autres informations sur ce prof d'université. Il est nouveau en ville, donc ce ne sera peut-être pas facile. Mais s'il peut nous donner une adresse, alors on fonce."

Nina avait rencontré Paul Hilton, le jeune agent qui coordonnait les affaires et les recherches au bureau, lors de sa première enquête après sa réintégration. Jeune et enthousiaste, il avait été recruté pendant son coma, mais elle avait apprécié de travailler avec lui. Cela lui rappelait ses débuts au FBI.

Bien qu'elle ne se souvienne pas de tous les détails, elle savait qu'elle aussi avait principalement travaillé au bureau au début, effectuant les recherches qui permettaient aux agents de terrain d'avancer plus vite dans leurs enquêtes.

Elle avait consulté son propre CV et ses dossiers professionnels pour se rafraîchir la mémoire sur sa carrière, espérant que cela raviverait d'autres souvenirs. D'après ces documents, il lui avait fallu environ neuf mois avant d'être déployée à plein temps sur le terrain, mais cela tenait autant aux circonstances qu'à son propre acharnement. Deux agents chevronnés avaient pris leur retraite, créant un vide à combler.

Pendant que Daniel téléphonait à Paul, Nina aurait aimé se rappeler davantage de ses premières enquêtes, lorsqu'elle faisait équipe avec Daniel, qui avait trois ans de plus qu'elle et plus d'expérience sur le terrain.

Ça devait être grisant de se lancer dans sa toute première affaire, et elle n'en gardait aucun souvenir. C'était le néant.

"Alors, Paul", dit Daniel, "on a presque terminé pour aujourd'hui, mais il nous reste un suspect à interroger. Il s'appelle Peter Johnstone et il est relativement nouveau à l'université des arts du centre-ville. Tu peux nous trouver son adresse personnelle ?"

"Je m'y mets tout de suite", promit le jeune agent.

Ils attendirent dans la voiture, garée devant les bureaux des médias, et Daniel et elle firent leurs propres recherches en attendant que Paul les rappelle.

"J'ai une photo de Johnstone ici", dit Nina en faisant défiler les résultats de recherche sur son téléphone.

Le cliché en plan rapproché révélait un Peter Johnstone bien bâti, aux épaules imposantes. Il arborait un sourire charmeur et semblait avoir une trentaine d'années.

L'article accompagnant la photo, datant d'environ six mois, coïncidait avec le début des préparatifs du spectacle sur glace.

"La tragédie fait partie intégrante de la vie", avait déclaré le professeur à la presse. "Je dis toujours à mes étudiants qu'elle nous façonne et nous définit. Les grandes tragédies sont le tissu même de notre société. Les héros et héroïnes tragiques sont des icônes à célébrer. Ils nous montrent leur force, leur lutte, et finalement, nous offrent une catharsis par leur mort."

Elle lut ces mots à haute voix à Daniel, qui fronça les sourcils, perplexe.

"On dirait qu'il est obsédé par ce cycle de tragédie, de lutte et de mort. Ajoutez à cela sa passion pour les structures de glace, et un profil commence à se dessiner."

"Je le pense aussi", acquiesça Nina, ravie que son partenaire et elle soient à nouveau sur la même longueur d'onde.

C'est alors que son téléphone sonna. C'était Paul qui rappelait.

"J'ai une adresse", annonça-t-il. "Peter Johnstone vit en dehors de la ville, dans une petite ferme au sud. Je vous envoie la localisation."

Quelques secondes plus tard, le téléphone de Daniel bipa, affichant les coordonnées à l'écran.

"C'est à une demi-heure de route. La circulation devrait être fluide à cette heure-ci", dit-il d'un air songeur.

"Allons-y", insista Nina.

*

Il leur fallut moins de trente minutes pour arriver à destination. Daniel conduisait vite, utilisant les gyrophares et la sirène sur la route principale pour gagner du temps, se faufilant à chaque occasion. Penchée en avant sur son siège, Nina regardait avec impatience la ligne sur la carte se réduire progressivement. Bientôt, ils laissèrent la ville derrière eux et filèrent sur l'étroit chemin de campagne menant chez le professeur.

Les pins bordant la route de part et d'autre créaient une atmosphère oppressante, accentuée par l'obscurité tombante. Nina ne pouvait s'empêcher de penser que c'était l'endroit idéal pour un tueur souhaitant dissimuler une chambre froide dans sa cave ou son sous-sol, et y faire entrer et sortir ses victimes en toute discrétion.

"C'est là", annonça Daniel.

Une trouée dans l'épaisse rangée de pins laissait apparaître une boîte aux lettres cabossée portant le numéro 267, et une allée en terre qui serpentait à travers la forêt. Au loin, Nina apercevait des lumières.

La voiture avançait en cahotant sur l'allée, les pneus crissant sur les brindilles et les cailloux. Puis les bois s'éclaircirent et, dans la clairière, Nina découvrit la maison.

Plus imposante qu'elle ne l'avait imaginé. C'était une vaste bâtisse de plain-pied, dont la hauteur des toits et la texture des murs extérieurs variaient, suggérant un labyrinthe de pièces ajoutées au fil des ans. Plusieurs dépendances se dressaient à proximité. Nina songea qu'il serait aisé de dissimuler une chambre froide dans ce dédale de constructions.

Les lumières étaient allumées dans la maison principale. Quelqu'un semblait être présent.

"Ça va être un cauchemar à sécuriser s'il nous repère et prend la fuite", marmonna Daniel. Nina hocha la tête, compréhensive. Si le suspect décidait de s'enfuir, il aurait probablement le choix entre quatre portes différentes, plusieurs fenêtres et une étendue de bois où se cacher. Au moins, le nombre de points de sortie possibles signifiait que la capacité physique d'un agent n'était pas le facteur déterminant ici.

"Finissons-en", dit-elle. Avec un peu de chance, il ne s'attendrait pas à voir le FBI débarquer et leur ouvrirait au moins la porte. La moitié de la bataille serait ainsi gagnée.

Ils se dirigèrent vers l'entrée et Daniel sonna. La porte semblait ancienne et mal encastrée dans le mur. Nina doutait même qu'elle fonctionne. Pourtant, dans le silence de la nuit, ils entendirent un fort bourdonnement provenant de l'intérieur de la maison.

Des pas approchaient, rapides, au rythme du cœur de Nina. Quelqu'un venait – elle était persuadée que c'était leur homme.

Le loquet cliqueta, puis la grande porte en bois s'ouvrit lentement.

Dans le vestibule sombre et encombré se tenait un homme de haute stature, sans aucun doute celui des photos d'identité qu'ils avaient vues. Son front était large, ses cheveux coupés court. Il portait un jean et un pull noir à col roulé.

Quand il aperçut les agents du FBI sur le pas de sa porte, le visage de l'homme se transforma, se crispant en une expression de méfiance immédiate.

"Agents Grant et Veil," les présenta Daniel. "Êtes-vous Peter Johnstone ?"

L'homme les dévisagea tour à tour, l'air consterné.

"Je... oui, c'est moi, mais... je n'ai rien fait de mal. Que me voulez-vous ?" balbutia-t-il.

"Nous devons vous parler. Pouvons-nous entrer ?" demanda Nina, car sa silhouette imposante bloquait toujours le passage sans intention apparente de bouger.

"À l'intérieur ?" Son regard fuyant et ses épaules tendues trahissaient son malaise. "Bien sûr. Bien sûr. Par ici."

Il marqua une pause, semblant réfléchir intensément, puis se retourna et les guida d'un pas décidé à travers l'étroit couloir, avant de prendre une porte à droite qui menait à une pièce sombre.

"Ici," dit-il en tâtonnant pour trouver l'interrupteur.

La lumière, étonnamment vive, révéla un salon miteux, mais bien plus meublé que Nina ne s'y attendait. Trois canapés défraîchis de couleurs dépareillées côtoyaient cinq fauteuils, quelques chaises en bois et des poufs. Le parquet poussiéreux disparaissait sous des tapis. Aux murs, plusieurs tableaux étaient accrochés, dont un ou deux semblaient avoir une réelle valeur artistique, les autres n'étant que des peintures criardes et amateurs.

Cet endroit est bizarre, songea Nina, tandis qu'il leur désignait le canapé au fond de la pièce.

Daniel ouvrit la marche et elle le suivit, s'arrêtant un instant pour étirer ses jambes endolories par une demi-heure de trajet en voiture.

Mais Peter Johnstone ne les accompagnait pas. Il fit volte-face vers la porte, et Nina perçut dans son langage corporel une intention qui éveilla tous ses soupçons.

"Attendez, monsieur !"

Elle hurla ces mots en s'élançant vers la porte au moment même où l'homme massif s'y faufilait, étonnamment agile pour sa corpulence.

Avant qu'elle ne puisse l'atteindre, la porte claqua, soulevant un nuage de poussière, alors qu'elle se heurtait au battant.

Puis elle entendit le grincement rouillé de la serrure.
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Enfermée dans le salon de Peter Johnstone, quelques instants après leur arrivée ?

"Il va filer", murmura-t-elle en claquant la porte, l'adrénaline montant en flèche. "Ou planquer des preuves."

"On va l'arrêter !" Nina s'écarta tandis que Daniel bondissait du canapé et traversait en trombe le grand salon poussiéreux. Il se jeta contre la porte, s'acharnant sur la poignée. Mais aucune réponse ne vint de l'autre côté, seulement le bruit de pas précipités qui s'éloignaient.

Daniel marmonna sa frustration, un sentiment que Nina partageait.

Dès l'instant où il avait ouvert la porte, elle avait compris que leur suspect était coupable de quelque chose, et s'était sentie profondément mal à l'aise à l'idée de voir débarquer le FBI. Mais elle s'attendait à une course-poursuite, voire à une attaque. Jamais elle n'aurait imaginé se retrouver enfermée dans la première pièce venue de cette maison.

Quelles que soient les conséquences de séquestrer des agents du FBI, il avait manifestement estimé qu'elles étaient moins graves que de les laisser découvrir ce qu'il mijotait avant qu'il ne puisse le dissimuler.

Ils devaient sortir au plus vite et retrouver cet homme, qui pouvait se trouver n'importe où dans le dédale de bâtiments qu'ils avaient aperçu en arrivant.

Comment faire ?

Tandis que Daniel s'élançait à nouveau vers la porte, Nina examina les lieux. La pièce mesurait environ sept mètres de large sur dix de profondeur. Elle avait un plafond haut et massif et deux fenêtres. L'une d'elles, plutôt sale, était assez grande pour qu'on puisse s'y faufiler. Elle arrivait à hauteur de poitrine. L'autre, placée en hauteur, au-dessus de la tête, était une étroite ouverture, mi-fenêtre, mi-lucarne.

Daniel se jeta de nouveau contre la porte, pesant de tout son poids sur la serrure, mais celle-ci ne céda pas.

Cette porte d'un autre âge, avec son solide mécanisme en acier, ne bougerait pas. Il leur fallait trouver un autre moyen de s'échapper de cette pièce poussiéreuse, dont Nina réalisait à présent qu'elle sentait légèrement l'encens, ou peut-être un vieux pot-pourri, une odeur d'épices et de fumée à la fois légèrement étouffante et oppressante.

Cela s'expliquait par le fait que les deux fenêtres étaient hermétiquement closes.

Jurant entre ses dents, Daniel se tourna vers la fenêtre à hauteur de poitrine.

"Autant essayer de l'ouvrir", marmonna-t-il. "Avant qu'il ne détruise ce qu'il est allé planquer."

"Qu'est-ce qu'il y a de l'autre côté ?" demanda Nina, réfléchissant de manière pragmatique. Bien sûr, il y avait aussi la question de savoir si elle serait capable de le suivre. Elle pensait que oui, mais tout dépendait de ce qui les attendait dehors.

Les mains posées sur la vitre, Daniel rendit son verdict.

"On dirait que ça donne sur une véranda, avec une piscine au-delà. On peut passer sans risque", confirma-t-il.

Daniel glissa sa main sous le bas de la guillotine et poussa de toutes ses forces.

Solide, et visiblement pas ouverte depuis des lustres, la fenêtre ne bougea pas d'un pouce. Jurant à nouveau, cette fois-ci avec des mots encore plus crus, Daniel jaugea la fenêtre, et Nina comprit qu'il envisageait de la défoncer d'un coup d'épaule.

Cette option avait ses avantages et ses inconvénients. C'était le moyen le plus rapide de sortir, mais il n'était pas aisé de passer à travers une fenêtre brisée. Surtout quand on était affaibli, comme elle l'était. N'était-ce pas là l'occasion de compenser le manque de force par l'intelligence ? Le temps pressait, car déjà, Daniel ôtait sa veste et l'enroulait autour de sa main, prêt à s'attaquer à la vitre.

"Attendez !" s'exclama Nina.

Elle venait de repérer quelque chose qui pourrait les aider.

Sur l'une des tables se trouvait un couvert usagé. Une assiette en porcelaine ébréchée, une fourchette sale et un couteau. Le couteau servait à tartiner, pas à couper, mais il avait une lame large et plate, et elle se demanda s'il ne pourrait pas servir à ouvrir cette fenêtre récalcitrante.

Daniel acquiesça, jeta un coup d'œil au couteau et comprit immédiatement le plan de Nina.

Quand ils travaillaient ensemble, tout se passait comme sur des roulettes, se rappela-t-elle. Quand les choses avaient explosé entre eux, tout avait dérapé de manière incontrôlable.

Dans le passé, du moins. L'avenir était une page blanche, se dit Nina, et ce qui s'y inscrirait ne dépendait que d'elle.

Saisissant le couteau, Daniel se précipita vers la fenêtre et glissa la lame dans l'interstice minuscule entre l'appui et le bas de la fenêtre. Elle s'y enfonça dans un grincement. Les dents serrées, Daniel fit aller et venir le couteau. Il s'y prenait intelligemment, utilisant la lame pour décoller la crasse et la peinture qui scellaient la fenêtre, plutôt que d'essayer de la forcer directement vers le haut avec le couteau. Cela l'aurait probablement brisé en deux.

Mais au fur et à mesure que la lame s'ébréchait, elle voyait que son idée portait ses fruits, et rapidement. Il fallut moins d'une minute à Daniel pour faire passer le couteau sur toute la longueur du bord inférieur. Des années d'adhérence furent libérées. Il ne restait plus qu'à voir si la fenêtre s'ouvrirait.

Laissant tomber le couteau, il saisit à nouveau la guillotine et tira de toutes ses forces.

Cette fois-ci, dans un grincement de gonds, la fenêtre céda.

L'air frais de la nuit s'engouffra, apportant avec lui un soupçon d'eau saumâtre provenant de la piscine.

Plus rapide et plus sûr que de briser la vitre. Elle se félicita d'avoir repéré ce couteau. À présent, Daniel franchissait l'ouverture et se retournait pour lui tendre la main.

Désireuse de prouver son autonomie, bien qu'elle sût qu'elle aurait probablement besoin d'aide, Nina tenta de donner un coup de pied. Ses tendons et ses nerfs protestèrent violemment, lui rappelant que pendant deux ans, ils étaient restés quasi immobiles et qu'on ne leur avait guère demandé de telles prouesses.

Elle se pencha en avant, se faufila dans l'espace et descendit, Daniel la saisissant par le bras. Elle s'étira de nouveau de l'autre côté, dans une douleur lancinante. Mais sa botte toucha enfin les dalles extérieures, son autre jambe suivit, et elle se retrouva sur ses pieds, prête à détaler.

Restait à savoir où.

Au moins, de l'extérieur, ils pourraient avoir une vue d'ensemble sur ce qui se passait à l'intérieur. Si Peter Johnstone s'affairait à dissimuler des preuves, comme elle le soupçonnait, ils pourraient l'épier depuis dehors.

Daniel dégaina sa lampe torche de sa ceinture, et Nina l'imita. Heureusement, une lampe torche faisait partie de l'équipement qu'on lui avait autorisé.

Longeant les poutres, ils contournèrent la maison, scrutant les fenêtres éclairées devant eux. Si Johnstone était toujours à l'intérieur, ce dont elle ne doutait pas puisqu'elle avait entendu ses pas s'éloigner dans cette direction, ils le débusqueraient ici et découvriraient ce qu'il cachait.

Le dallage autour de la bâtisse était irrégulier et traître. Rien n'avait été entretenu. Les mauvaises herbes proliféraient dans les fissures, les pierres se déchaussaient, et le parcourir au pas de course relevait du parcours du combattant. Nina avançait avec autant de prudence que possible, braquant sa lampe devant elle et jetant des coups d'œil furtifs alentour, attirée par la luminosité des fenêtres. Où pouvait-il bien être ?

"Il faut qu'on entre dans la maison", chuchota Daniel en longeant le mur. "S'il y a une chambre froide ici, elle n'aura pas de fenêtre."

C'était une remarque pertinente, et l'estomac de Nina se noua à cette idée.

La première fenêtre éclairée qu'ils aperçurent donnait sur une chambre en désordre. Un matelas à même le sol, une penderie improvisée, quelques affiches aux murs représentant des vedettes du petit écran et des influenceurs que Nina ne reconnaissait pas. Des idoles d'une autre génération, ou peut-être des célébrités ayant émergé ces deux dernières années.

La fenêtre suivante révélait une pièce similaire. Seules cette fenêtre et cette porte étaient ouvertes.

Il semblait que cette ferme isolée servait de logement étudiant bon marché. C'est l'impression qu'elle donnait. Mais qu'était-elle d'autre ?

Daniel ouvrit la fenêtre de la chambre et fit la courte échelle à Nina, car l'extérieur était plus haut que l'intérieur. Elle se hissa avec plus d'agilité que la fois précédente et se faufila à l'intérieur. Ses muscles retrouvaient des réflexes oubliés. Dans un bruit sourd, Daniel atterrit sur le sol poussiéreux à ses côtés.

Les voilà de nouveau à l'intérieur. Il leur fallait maintenant partir à la recherche de leur fugitif.

Daniel s'engouffra dans la porte ouverte devant elle. Sur ses talons, Nina se retrouva dans un couloir sombre. Une fois de plus, les lampes torches s'avéraient précieuses pour s'orienter.

La porte d'entrée se trouvait du côté opposé à leur itinéraire. Mais de l'autre côté, Nina percevait des bruits sourds, des chocs et des fracas provenant de quelque part dans l'obscurité.

"Par là", s'exclamèrent-ils à l'unisson.

Alors qu'elle suivait Daniel et le faisceau de sa lampe dans le corridor obscur, Nina fut envahie par un sentiment de malaise. Cette maison était étrange. Des chambres inoccupées qui semblaient être utilisées par des étudiants ou des jeunes. Un professeur d'université obsédé par la tragédie qui les avait enfermés dans le salon dès qu'il avait compris qu'ils appartenaient aux forces de l'ordre. Que se tramait-il exactement ici ?

Les coups et les fracas provenaient de derrière une porte close au bout du couloir. Daniel s'arrêta devant et ils tendirent l'oreille, Nina peinant à entendre par-dessus les battements de son cœur.

Il n'y avait pas de voix, juste le bruit d'une activité frénétique et d'objets lourds déplacés.

"Bon", murmura Daniel. "Il est temps d'entrer."

Sa main effleura brièvement la crosse de son arme, comme pour s'assurer qu'il était prêt à dégainer. Puis il saisit la poignée de la porte et la tourna brusquement.

La porte s'ouvrit à la volée et ils firent irruption dans la pièce. Pendant un instant, les faisceaux de leurs lampes se reflétèrent de manière aveuglante sur des nuages tourbillonnants.

Le cerveau de Nina, obsédé par les meurtres, interpréta instantanément la brume comme de la condensation s'échappant d'une chambre froide. Cette pensée la frappa avant même que le souffle glacial ne l'atteigne et que son cœur ne s'emballe. Un instant plus tard, les faisceaux des lampes torches se fixèrent sur la silhouette qui se tenait dans la pièce.

Les poutres avaient coincé leur suspect.

Peter Johnstone se trouvait dans la chambre froide, encombrée d'objets suspendus à des crochets et emprisonnés dans des blocs de glace. Enveloppés par la vapeur due au choc thermique, ils peinèrent à le distinguer pendant quelques secondes. Puis, lorsque la brume se dissipa, Nina vit qu'il s'affairait à déposer des blocs de carboglace dans un conteneur au fond de la pièce.

Il en tenait un dans sa main gantée lorsque la lumière le surprit.

On aurait dit que les rayons l'avaient pétrifié sur place. Il les fixait, le visage empreint de culpabilité et d'effroi.
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"Eh bien", lança Daniel d'un ton léger, en s'avançant et en saisissant sa lampe torche. "On dirait que vous avez des preuves à dissimuler ici, M. Johnstone ?"

Il se demanda s'il était prêt à encaisser d'autres surprises ce soir, tandis qu'il observait l'homme à l'air coupable se tortiller, déglutir péniblement, son souffle formant de petits nuages dans l'air glacial alors qu'il fixait les deux agents du FBI d'un air ahuri. Le bloc de carboglace lui échappa des mains et s'écrasa au sol dans un bruit sourd, libérant un nuage de brume.

Daniel attendit patiemment. Johnstone ne pouvait plus fuir ni se cacher. Ils l'avaient rattrapé et il devait maintenant affronter la vérité.

Pendant que le fugitif reprenait son souffle et ses esprits, Daniel dut admettre que jusqu'à présent, cette affaire avait pris une tournure pour le moins singulière. Depuis la réunion de ce matin, à laquelle Kevin l'avait convoqué en urgence, la journée avait basculé dans l'inattendu.

D'abord, le supérieur de Nina, Eccleston, avait tenté de la cantonner à un travail de bureau. Il n'aurait peut-être pas dû s'en étonner, étant donné le conflit qui les avait opposés par le passé.

C'était l'appel pressant de Kevin qui l'avait fait venir à la réunion au pied levé, après avoir appris qu'Eccleston était l'agent principal chargé de gérer la décision.

La rupture survenue jadis entre ces deux-là n'avait jamais été évoquée et avait été étouffée, mais elle était néanmoins connue de tous - sauf de Nina. Elle n'en avait aucune idée. Il avait vu à son expression qu'elle ne se souvenait pas d'Eccleston. Pourtant, l'histoire de leur relation brisée avait manifestement influencé l'attitude de ce dernier envers elle, le poussant à penser qu'il était temps de la placer dans un poste où cela ne pourrait pas se reproduire.

Au final, l'intervention de Nina avait permis de sauver la situation, mais Eccleston était furieux car il ne l'avait pas approuvée. Eccleston aurait préféré oublier tout cela, et Nina était visiblement incapable de s'en souvenir.

Ses trous de mémoire l'inquiétaient bien plus que sa faiblesse physique, qui s'améliorait de jour en jour. Mais s'il y avait bien quelqu'un capable de renverser la vapeur à force d'obstination et d'efforts constants, c'était Nina Veil.

Même maintenant, bien après qu'il ait promis à Kevin d'arrêter le travail pour la journée avec elle et de l'appeler s'il y avait encore quelque chose à faire, elle ne lâchait pas prise. Il la connaissait bien et pouvait voir à quel point elle était épuisée, et pourtant, elle tenait bon avec détermination.

N'étant pas encore autorisée à porter une arme à feu, sa seule arme était le regard féroce qu'elle lançait au suspect chancelant.

Johnstone poussa un soupir rauque, et Daniel mit de côté toutes ses autres réflexions en le palpant, vérifiant qu'il n'avait pas d'arme sur lui. Leur suspect était prêt à parler. Mais avant qu'il ne le fasse, Daniel allait prendre les mesures qui s'imposaient.

"Tu m'attends dehors", dit-il à Nina à voix basse. "Va t'asseoir. Tu en as assez fait pour aujourd'hui. Je vais m'occuper de l'interrogatoire, vu qu'il fait un froid de canard ici et qu'il va falloir fouiller cette pièce."

Nina serra les lèvres. Il voyait bien qu'elle avait envie de discuter, mais elle se rendait compte qu'un compromis était nécessaire, pour sa santé, après cette longue journée.

"D'accord", dit-elle simplement avant de sortir.

Une fois Nina partie, il se concentra sur leur suspect.

"Qu'est-ce que tu fabriques dans cette chambre froide ?" demanda Daniel, son souffle formant de petits nuages au fur et à mesure qu'il parlait. "Tu nous as enfermés dans le salon et tu t'es réfugié ici. Maintenant je vois que tu essaies de planquer quelque chose. J'imagine que c'est pour ça que tu empiles toute cette glace ? Qu'est-ce qui se trame dans cette pièce ?"

"Je ne voulais pas vous enfermer dans le salon. C'était une erreur."

Maintenant que le FBI l'avait rattrapé, Johnstone adoptait clairement la stratégie de clamer son innocence. Mais il était là, dans un congélateur, occupé à dissimuler quelque chose. Une minute de plus, et il aurait pu s'en tirer. Mais ils étaient arrivés à temps.

Alors qu'il s'avançait, l'attention de Daniel fut attirée par une étagère sur le côté de la chambre froide. Elle supportait une rangée de figurines glacées. Elles mesuraient environ un mètre de haut et avaient été sculptées avec un soin minutieux. Il distingua un roi, une reine, un fou, un cavalier.

Des pièces d'échecs congelées ?

"Elles sont intéressantes", dit-il d'un ton détaché. Il se demanda si elles ressemblaient aux figurines laissées avec les deux victimes.

"Le jeu d'échecs est la plus grande bataille tragique de tous les temps", déclara Johnstone, en montrant sa mâchoire imposante. "C'est le reflet fidèle du combat auquel l'humanité est confrontée chaque jour, et le fait que des pièces doivent être sacrifiées pour gagner la partie est lourd de sens." Il fixa Daniel, les épaules tendues, les mains gantées serrées l'une contre l'autre.

Ces paroles offraient un aperçu intéressant de ses pensées intimes, se dit Daniel. Dans sa quête idéaliste d'une expression tragique, jusqu'où était-il allé et quelles limites avait-il franchies ?

Avait-il considéré les victimes comme des "pièces", à sacrifier dans sa quête étrange et sombre ?

"Déplacez ces blocs de glace sèche", ordonna-t-il. "Je veux voir ce que vous cachez."

"Je ne dissimulais rien. Je faisais simplement le ménage", rétorqua M. Johnstone.

Daniel soupira. "Étant donné que vous nous avez enfermés avant de venir ici, votre argument ne tient pas la route. Vous tentiez clairement de cacher quelque chose. Vous y avez mis beaucoup d'efforts. Ça n'a pas marché, alors maintenant vous allez nous montrer ce que c'est."

"Je ne peux pas soulever ces blocs", protesta Johnstone avec véhémence. "Je ne faisais que les déplacer. Ils sont lourds et glacials."

"En effet", dit Daniel. "Voilà ce qu'on va faire. Si vous refusez de les soulever, je vous menotte. Ensuite, j'enfile ces gants et je déplace les blocs moi-même. C'est aussi simple que ça. À vous de choisir. Dans tous les cas, on va les bouger et voir ce qu'il y a en dessous. Comment voulez-vous procéder ?"

Il fixa l'homme, qui avait maintenant perdu toutes ses couleurs.

"Je vais déplacer les blocs", dit lentement Johnstone, et Daniel redoubla d'attention en s'approchant pour observer.

Sur ses gardes, car ce suspect avait déjà tenté un coup tordu et risquait de récidiver, Daniel regarda Johnstone se pencher. Ses épaules fléchirent tandis qu'il soulevait l'un des blocs avec un grognement et le déposait à un mètre de là.

"Continuez", encouragea Daniel. "Le suivant, s'il vous plaît."

Il souleva le deuxième et le plaça à côté. À travers la vapeur, Daniel distinguait maintenant la forme de quelque chose. Son cœur s'accéléra. Il s'attendait à la vision terrifiante d'un visage, pâle comme la mort, figé derrière un épais mur de glace.

À contrecœur, Johnstone souleva un troisième bloc. Ce qu'il avait caché était désormais visible, et Daniel le contempla avec stupéfaction.

Une série de plateaux métalliques, sur lesquels étaient disposées des couches d'herbes séchées.

L'odeur qu'il avait perçue dans le salon prenait tout son sens.

Il y avait bien trop de produit ici pour un usage personnel. Il en déduisit que, quelque part dans cette vaste propriété, Johnstone ou ses étudiants locataires cultivaient cette plante en grandes quantités, la préparaient et la vendaient illégalement.

Voilà pourquoi il les avait enfermés. Ces plateaux devaient se trouver dans un endroit visible de la maison. Il s'était précipité avec eux dans la chambre froide pour dissimuler les preuves de leurs méfaits, mais il n'avait pas été assez rapide.

Sans doute serait-il retourné innocemment dans le salon en prétextant avoir tourné la clé par inadvertance. Sa tentative de cacher les preuves de ses activités illicites avait échoué. Mais ce n'étaient pas ces crimes que Daniel recherchait.

Il inspecta rapidement le reste de la chambre froide, mais elle était vide.

"Sortons d'ici", dit-il à Johnstone.

Ils firent demi-tour et quittèrent la chambre froide. La maison semblait chaude en comparaison, l'odeur d'herbe étouffante qui l'imprégnait étant encore plus perceptible après le froid mordant et purificateur de la salle glacée. Nina était assise sur une chaise en bois à quelques mètres du couloir. Elle bondit lorsqu'elle les vit sortir.

"Cultiver du cannabis pour le vendre est illégal. J'imagine que vous n'avez pas de licence ? Je vais appeler la police locale pour qu'elle s'en occupe", dit Daniel, irrité non seulement par les efforts de l'homme pour dissimuler ce délit, mais aussi par le retard inutile que cela leur avait causé. Nina haussa les sourcils en apprenant cette information.

"Je suis vraiment navré. Vous savez, c'était mes étudiants, pas moi. J'essayais juste de les protéger", balbutia-t-il, mais Daniel secoua la tête avec impatience.

"Ce sera l'affaire de la police. Mais pour l'instant, j'ai besoin de savoir si vous pouvez justifier vos activités à deux moments précis. D'abord, vendredi soir. Étiez-vous ici ?"

Johnstone déglutit. "J'étais là. À la maison. Quelques étudiants étaient présents aussi. Ils peuvent le confirmer..."

"Vous venez d'accuser vos élèves de cette activité criminelle. Et maintenant, vous les invoquez comme témoins fiables ?" Daniel le fusilla du regard. "Il va falloir nous fournir une autre source pour confirmer vos allées et venues".

"Je vais essayer. Je veux dire, je suis un homme très occupé. Je suis souvent entouré de gens, ou à l'université", bafouilla-t-il.

Ou à harceler les médias, songea Daniel avec mépris. C'est son propre comportement déplacé à cet égard qui avait d'abord attiré leur attention sur lui. Il commençait à comprendre que l'homme qui leur faisait face n'était pas seulement un délinquant, mais aussi un narcissique.

"Et hier soir, entre 17 et 18 heures ?" demanda Nina.

Daniel vit le soulagement poindre dans les yeux de Johnstone.

"Hier soir, j'assistais à un événement universitaire. Il y avait un récital musical qui commençait à 17h30 et se terminait à 19h. Mes cours finissaient à 17h, alors je suis resté sur place et j'ai aidé à l'organisation."

"Prouvez-le, je vous prie". Daniel ne le croyait pas sur parole.

Daniel attendit que Johnstone sorte son téléphone et fasse défiler les messages et les photos. Tous racontaient la même histoire : le suspect avait bel et bien assisté au récital et donné des cours tout l'après-midi et la soirée. Loin d'être innocent, il n'était cependant pas coupable du crime sur lequel ils enquêtaient.

"Vous pouvez patienter dans le salon", dit Daniel. Par précaution, il verrouilla la porte du congélateur et empocha la clé avant de s'éloigner. La maison semblait vide, mais regorgeait de cachettes. Si des étudiants étaient présents, il ne pouvait risquer que l'un d'eux ne se faufile pour détruire les preuves.

De retour dans le couloir, il saisit son téléphone et appela la police locale, leur demandant d'intervenir immédiatement. Ils attendirent en silence, et Daniel éprouva un soulagement en entendant les sirènes approcher. Laissant Nina s'occuper du conférencier, il sortit informer les policiers de leur découverte.

Une fois le transfert terminé, Nina et lui sortirent dans la fraîcheur nocturne. Daniel grimpa péniblement dans sa voiture. Après une journée éprouvante, ils n'avaient rien à montrer. Demain, peut-être, de nouvelles pistes s'ouvriraient, mais pour l'instant, le mystère de ces femmes enlevées et figées dans la glace restait entier.

"Rentrons", dit Daniel. Il se tourna vers Nina, soudain nerveux. C'était la deuxième fois qu'ils passaient la nuit ensemble. La dernière fois, elle était plus fragile, et il lui avait proposé d'utiliser la chambre d'amis. Elle avait accepté.

Que se passerait-il cette fois ? Voudrait-elle rester chez lui - dans la chambre d'amis, bien sûr ? Se souvenait-elle de leurs nuits partagées ? De la première fois - et de la dernière - et de cette terrible dispute qui avait mis fin à leur relation amoureuse et compromis leur partenariat ?

Il déglutit avec difficulté et rassembla son courage. Étrangement, lui poser cette question demandait autant de détermination que de faire irruption dans la pièce glacée quelques minutes plus tôt pour affronter le criminel.

"Tu veux dormir chez moi ?" demanda-t-il. "Pour qu'on puisse partir tôt demain, et puisque tu es fatiguée ?"

Il savait que sa proposition allait au-delà de ces simples mots. Il avait besoin de sa compagnie, conscient que cela l'entraînait sur un terrain glissant qu'il ne devrait pas aborder maintenant. Au fond de lui, il espérait retrouver ce qu'ils avaient partagé de meilleur, avant que tout ne dérape.

Tandis qu'il attendait sa réponse avec appréhension, il n'avait aucune idée de ce qu'elle allait dire.
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Nina inspira profondément. Le regard de Daniel trahissait que cette proposition allait au-delà d'une simple nuit chez un collègue pour gagner du temps.

Ce n'était pas encore romantique, mais c'était une invitation à se rapprocher. Logiquement, la réponse appropriée aurait dû être un refus poli mais ferme.

N'était-ce pas plus sage ?

Ou peut-être pas ?

Elle devait admettre que Daniel lui avait manqué depuis leur dernière affaire. Son absence l'avait blessée et troublée, comme si une présence essentielle s'était évanouie de sa vie.

Et oui, elle était indéniablement attirée par lui. Le timbre grave et assuré de sa voix, la forme de ses mains, sa démarche... L'éclat de ses yeux bruns pailletés de vert, son sourire espiègle qui lui retournait le cœur, comme si son corps détenait des secrets qu'elle ignorait encore.

Nina se jura de ne pas franchir cette ligne. Hors de question de s'aventurer sur ce terrain miné.

Pourtant, avant comme après le coma, ses talents culinaires laissaient à désirer. Le jour de son retour chez elle, sa cuisine lui avait paru étrangère. Sans les plats chinois apportés par Elaine ce soir-là, elle se serait couchée le ventre vide.

Daniel, lui, savait cuisiner. Il leur avait préparé une soupe lors de leur dernière enquête. C'était réconfortant de bavarder avec lui dans la cuisine.

"D'accord", dit-elle, surprise par sa propre réponse. Le soulagement dans les yeux de Daniel était palpable.

"Vous avez tout ce qu'il vous faut ?" s'enquit-il.

"L'essentiel est toujours dans mon sac d'ordinateur", répondit-elle. Son stage de perfectionnement l'avait souligné, mais elle l'avait compris d'instinct. Les agents ne savent jamais quand ils passeront une nuit loin de chez eux. Nina gardait toujours une brosse à dents, des produits de toilette et quelques vêtements de rechange bien rangés dans son sac. Ainsi, elle était parée à toute éventualité.

Bien sûr, d'autres considérations s'imposaient maintenant que Daniel roulait vers son appartement.

Mais Nina les chassa résolument de son esprit.

Au lieu de cela, tandis que Daniel conduisait, elle se plongea dans la psyché du tueur. Après une journée frustrante sur l'affaire, avec peu d'avancées et aucune résolution en vue, elle ressentait le besoin impérieux de sonder l'état d'esprit et les motivations possibles de cet homme.

Les victimes se ressemblaient vaguement, songea-t-elle. Toutes deux étaient attirantes, brunes, élancées. Cela signifiait-il qu'il ciblait ce type de femme ? Ces traits lui rappelaient-ils quelqu'un ?

Cherchait-il à punir symboliquement une personne ayant eu une influence néfaste dans sa vie ? Une figure maternelle froide et distante pourrait-elle expliquer pourquoi il "gelait" d'autres femmes ?

Nina pensait que c'était plus complexe. La congélation est un acte de préservation. Il créait la longévité, l'immortalité. Peut-être ses objectifs étaient-ils plus nobles, du moins dans son esprit tordu. Sa logique déformée lui soufflait peut-être que ces femmes étaient si admirables qu'elles méritaient d'être figées dans le temps.

Elle soupira et secoua la tête. Assez. Elle avait fait des efforts pour le comprendre, mais cette réflexion menait à des contrées sombres et inquiétantes. Elle était prête à s'y aventurer, mais pas trop loin ni trop longtemps, surtout avec un esprit fatigué.

Heureusement, le trajet avait été plus court que prévu, et ils arrivaient devant l'immeuble de Daniel. Elle descendit, prit son sac et s'efforça d'alléger le sentiment de frustration qu'elle savait partagé.

"Alors, qu'est-ce qu'on mange ce soir ?" demanda-t-elle en se dirigeant vers l'entrée.

Daniel sourit, visiblement soulagé par la question. Il avait probablement ressassé les motivations du tueur pendant tout le trajet, tout comme elle.

"On a le choix. Un sauté de poulet, ou je peux préparer une fondue de légumes."

"Hmm", fit Nina, la bouche déjà pleine d'eau. Les deux options la tentaient. Elle avait tellement faim qu'une tranche de pain sec lui aurait paru délicieuse.

"La fondue, c'est plus hivernal. Et j'ai assez fréquenté les endroits glacés aujourd'hui", dit-elle en frissonnant. "Va pour le sauté de poulet".

"Excellent choix, pour plusieurs raisons", acquiesça-t-il. L'ascenseur les mena rapidement à son étage. Ils longèrent le couloir, puis Daniel déverrouilla la porte et l'invita à entrer.

Les odeurs étaient les mêmes que dans son souvenir. Du bois, de l'encaustique et un soupçon de quelque chose d'autre. Un parfum floral frais.

Le regard de Nina se posa instantanément sur la composition florale du salon. Ses yeux s'écarquillèrent.

L'arrangement était exquis et semblait encore frais, comme s'il avait été livré quelques jours auparavant. Des roses et des œillets, roses, jaunes et blancs, s'épanouissaient au milieu d'un feuillage luxuriant.

"C'est en quel honneur ?" demanda-t-elle.

Ce n'était pas la vraie question qui lui brûlait les lèvres. Elle voulait savoir qui les avait envoyées.

"C'était un cadeau", répondit Daniel, visiblement mal à l'aise.

Debout dans le salon, elle se retourna pour le dévisager.

"Un cadeau ? Pour quelle occasion ? Est-ce que... j'ai raté quelque chose ?"

Y avait-il une petite amie dans sa vie qu'elle ignorait ? La dernière fois qu'elle était venue dans cet appartement, rien n'indiquait qu'il avait une partenaire ou un intérêt amoureux, mais c'était il y a quelques semaines. Il aurait pu rencontrer quelqu'un. Une nouvelle histoire d'amour, peut-être, et elle fut surprise par l'éclair de jalousie qui la transperça à cette idée.

Des fleurs fraîches ? C'était un geste typiquement féminin.

Daniel avait l'air de plus en plus mal à l'aise, ce qui ne faisait qu'aggraver l'inquiétude de Nina. Il semblait aussi coupable que Johnstone dans la chambre froide, planté devant ce tas de glace carbonique.

Prenant une profonde inspiration, Daniel lâcha : "Ce n'est rien, Nina. C'était juste mon anniversaire la semaine dernière."

Son anniversaire ?

Elle cligna des yeux, assimilant cette révélation. Un détail si anodin, si important, et dont elle ne s'était pas souvenue. La date de naissance de Daniel faisait partie des informations que son esprit avait oubliées après le coma, et elle n'avait pas pensé à la rechercher depuis. Maintenant, elle s'en voulait terriblement de ne pas l'avoir su, tout en étant furieuse contre lui de ne pas le lui avoir dit.

"Je n'en avais aucune idée", admit-elle. "Mais tu aurais pu me prévenir !"

"Je... écoute, ce n'était pas le bon moment".

"Pour me dire que c'était ton anniversaire ?" Elle n'en avait vraiment aucun souvenir. Cette information n'était stockée nulle part dans son esprit. Elle aurait peut-être dû vérifier, mais elle était trop occupée à rechercher toutes les choses essentielles. Les faits, les chiffres et les protocoles qui lui permettraient de reprendre le travail.

Dans ce tourbillon de tâches accaparantes, elle n'avait pas trouvé le temps de penser à sa fichue date de naissance.

"Ce n'est vraiment pas grave", dit-il, son ton passant de l'excuse à la défensive. "Je suis désolé. Je n'ai simplement pas pensé à te le dire. Et je ne l'ai même pas fêté. Je travaillais. On devait suivre une piste sur une affaire qu'on croyait bouclée il y a six mois. Il s'est avéré qu'ils avaient un complice, et on a dû le retrouver. On l'a coincé avant-hier, et l'affaire est classée."

"D'accord", dit Nina.

Elle tourna les talons et se dirigea d'un pas décidé vers sa chambre. Certes, elle était épuisée, mais il lui restait assez d'énergie pour marquer le coup. Pourquoi Daniel ne lui avait-il rien dit ? À vrai dire, elle se fichait maintenant de savoir qui avait envoyé les fleurs. Qu'elles viennent de sa mère, de son bureau, d'une admiratrice secrète ou d'une conquête récente, peu importait.

Les trous dans sa mémoire la hantaient à présent, et ils étaient cruciaux, potentiellement fatals pour sa carrière.

Elle s'assit sur le lit. Inspira. Expira.

"Respire", se dit-elle en pensant avec dépit aux conseils de sa mère.

Il n'y avait qu'une seule direction possible : aller de l'avant. Un pas après l'autre. Peut-être s'agirait-il de tout petits pas, comme si elle tentait de s'extraire du Grand Canyon armée d'une simple pelle de jardin, mais c'était tout ce qu'elle pouvait faire.

Elle ouvrit son téléphone, chercha la date et ajouta une entrée pour l'anniversaire de Daniel. Elle ne l'oublierait plus maintenant. Une petite brique dans l'édifice de sa vie était de nouveau en place. Inutile de s'énerver.

Il fallait prendre les choses comme elles venaient, au jour le jour. Souffle après souffle.

Elle posa son sac d'ordinateur sur la chaise de la chambre d'amis. Au moins cette fois-ci, puisqu'elle y avait passé une nuit lors de la dernière affaire, la pièce lui semblait familière. Pourtant, Nina était presque certaine que c'était la seule nuit qu'elle avait passée ici. Le reste du temps sous ce toit, elle l'avait passé dans la chambre de Daniel, et c'était peut-être aussi bien qu'elle ne puisse pas évoquer ces souvenirs maintenant. La vie était suffisamment compliquée.

Elle se leva et sortit, attirée par les effluves de citronnelle, d'ail et de coriandre qui s'échappaient déjà de la cuisine.

"Écoute, à propos de mon anniversaire", commença Daniel.

Tiens, on en était encore là ? Elle pensait qu'il avait tourné la page, comme elle avait essayé de le faire.

"Oui ?" répondit-elle, méfiante.

"Je suis vraiment désolée. J'aurais dû t'en parler. Tu t'en es toujours souvenu, sans faute. C'est juste que tout est si compliqué en ce moment. Parfois, je me sens un peu perdue. Tu comprends ?"

"C'est bon", dit-elle, tandis qu'il ajoutait le poulet dans la poêle, le laissant crépiter et dorer.

L'atmosphère entre eux sembla soudain s'alléger. La tension s'était dissipée aussi vite qu'elle était apparue.

Elle devait simplement essayer d'éviter cette attraction inexorable qui surgissait lorsque Daniel et elle n'étaient pas d'accord. Cette force qui faisait rapidement basculer la situation en une lutte acharnée. Elle devait l'éviter, même si elle avançait à tâtons, sans vraiment savoir comment s'y prendre.

Mais elle était certaine que si elle laissait les choses s'envenimer, leur relation volerait à nouveau en éclats. Elle avait l'impression d'avoir une seconde chance, de pouvoir réécrire sa vie différemment.

Pas comme sa mère l'aurait voulu. Sa mère aurait préféré qu'elle choisisse une voie différente, loin des risques et de la violence des forces de l'ordre.

Mais c'était justement ce qui faisait battre le cœur de Nina plus vite, c'était sa passion, sa raison d'être. C'était plus qu'une carrière, c'était son identité. Le FBI, c'était sa vie et son avenir.

Demain, il fallait que les résultats soient au rendez-vous, sinon Eccleston pourrait utiliser son échec comme prétexte pour la clouer au bureau.


 

CHAPITRE SEIZE

 

 

La sonnerie stridente du téléphone de Daniel arracha Nina à un sommeil profond. À travers la cloison séparant la chambre d'amis de la suite parentale, elle percevait distinctement l'appareil ainsi que la voix de son collègue qui décrochait.

Bien qu'incapable de saisir les mots, le ton vif et pressant la fit bondir hors du lit. Ses jambes flageolantes cédèrent presque sous son poids lorsqu'elle posa le pied sur la moquette. Comme chaque matin, elle resta un instant paralysée par la raideur avant de chercher ses vêtements du regard.

Quelque chose clochait.

Elle s'habilla en un éclair et enfilait déjà ses bottes quand des coups rapides retentirent à la porte.

"On doit y aller", lança Daniel. "Ils ont trouvé un autre corps."

Ces mots glacials lui transpercèrent l'échine tandis qu'elle attrapait son sac et ouvrait la porte. L'impression d'avoir déjà perdu la bataille était difficile à ignorer. Y avait-il pire que ce coup de fil matinal annonçant un drame avant même le lever du soleil ? Le tueur avait été trop rapide, ils avaient été trop lents, et une autre vie avait été fauchée.

Serrant les dents, elle sortit d'un pas raide.

Lors de sa dernière visite, elle s'était levée avant Daniel, avait préparé du café, et l'ambiance avait été bien plus détendue. Cette fois-ci, la tension et le sentiment d'impuissance étaient palpables tandis que son collègue s'affairait dans l'appartement, enfilant ses chaussures et attrapant sa veste à la volée.

Ils se précipitèrent vers la sortie, et Daniel claqua la porte derrière eux en se dirigeant vers l'ascenseur.

"Tu as des détails ?" demanda-t-elle.

"Kevin a appelé. Il n'a pas dit grand-chose", répondit Daniel. "Il m'enverra les coordonnées, mais ça ressemble aux autres meurtres. Un lieu public, à l'aube, et je parie qu'il n'y avait pas de caméras. Ce salaud vérifie toujours avant de passer à l'acte."

"Il ne peut pas être parfait à chaque fois. Il finira par commettre une erreur", affirma-t-elle.

"Je suis d'accord", répliqua Daniel d'un ton laconique alors qu'ils montaient en voiture. "Mais jusqu'ici, il a été irréprochable."

La chaleur matinale - calme et immobile sous un voile de nuages clairsemés - n'arrangeait rien. La gangue de glace emprisonnant la victime devait fondre à vue d'œil. Ce mode opératoire ne leur laissait que peu de marge de manœuvre. Complexe, laborieux et sans doute presque impossible à mettre en place, certes, mais une fois sur les lieux, toutes les preuves s'évaporaient en un clin d'œil.

"On connaît l'identité de la victime ?" s'enquit Nina.

"Pas encore." Daniel consulta à nouveau son téléphone après s'être garé derrière deux voitures de police au coin de la rue. Le ruban de la police scientifique barrait l'entrée de la ruelle. Ils sortirent du véhicule et se hâtèrent sur le trottoir avant de s'engager dans l'impasse.

"Bonjour, agents." Le jeune policier qui gardait le périmètre semblait sous le choc. Le teint blême, il évitait ostensiblement de regarder dans la ruelle, comme si la vision du corps lui avait déjà suffi amplement.

"Bonjour", répondit Nina. "Qui a signalé le crime ?"

"Un éboueur. Il était au volant de son camion quand il a aperçu le corps. Il s'est approché pour vérifier et a vomi", expliqua le policier, l'air contrit. "À notre arrivée, on l'a conduit au commissariat car il ne voulait pas rester sur place. Il y est toujours, mais il n'a pas vu grand-chose. Apparemment, il était seul et il faisait à peine jour."

Nina hocha la tête, éprouvant une profonde empathie pour cet homme dont la journée avait commencé de façon si traumatisante.

Le moment était venu d'examiner le corps. Elle se pencha pour enfiler les sur-chaussures, toujours aussi pénibles à mettre. Une fois équipée, elle se redressa en grimaçant et s'avança dans la ruelle. Une odeur de nourriture avariée flottait dans l'air, mêlée à des relents d'urine. En s'approchant du corps adossé au mur dans l'ombre, elle perçut l'odeur âcre du vomi laissé par le témoin.

C'était la première fois que Nina voyait une victime in situ, et le spectacle était macabre. Elle s'arrêta net, frissonnante.

Enveloppée dans un bloc de glace moulé autour d'elle avec une brutalité artistique, la femme portait un tailleur sombre élégant. Sa main droite était positionnée devant elle, levée d'une manière qui évoquait à Nina un souvenir qu'elle n'arrivait pas à situer.

L'habileté du meurtrier à manipuler les membres avant leur rigidification conférait à cette pose une étrange vitalité. Comme les autres victimes, la femme était mince, brune et séduisante. La sculpture de glace semblait caresser son visage figé, soulignant la ligne de sa mâchoire et la courbe de ses pommettes.

Nina réalisa que Daniel se tenait à ses côtés, tout aussi saisi qu'elle par cette vision d'horreur.

"Je me demande si elle était avocate", murmura Nina, la gorge sèche. "Cette pose... on dirait la Justice. Comme si c'était le message que le tueur voulait faire passer."

"Tu as raison", acquiesça Daniel. "C'est frappant."

Derrière eux, une radio grésilla. Nina fit volte-face et s'approcha du policier qui tenait l'appareil. C'était peut-être une piste, et la vue de ce corps figé, de ce visage immobile prisonnier de la glace, était déjà plus que suffisante.

"Ils ont une identification possible", annonça le policier.

"Qui est-ce ?"

"Daphne Emery. Sa sœur a signalé sa disparition hier soir. Elle devait rentrer à 18h30 après une réunion tardive. Sa voiture a été retrouvée dans la rue près du lieu de la réunion. Elle a dû être enlevée à la sortie, dans l'obscurité. La description physique correspond, ainsi que les vêtements. Tailleur noir, montre en or."

Le bijou scintillait sous la couche de glace.

Daphne Emery. La victime avait désormais un nom, une identité. Nina espérait ardemment que cela les mènerait enfin au tueur.

Le médecin légiste et deux autres policiers arrivèrent en hâte, accompagnés d'un brancard. Nina s'écarta pour les laisser passer, saluant d'un signe de tête le légiste qu'elle connaissait. Ils allaient transporter la victime dans la chambre froide du laboratoire pour un examen approfondi du corps et des éventuelles traces.

"Daphne Emery a été signalée disparue par sa sœur hier soir", informa-t-elle Daniel qui sortait de la ruelle, le teint blême. Il y avait quelque chose de profondément révoltant dans le soin apporté par ce tueur, dans l'effort déployé pour créer cette sculpture macabre. Si son mode opératoire était similaire aux précédents, Nina savait avec un frisson que Daphne était probablement inconsciente au moment de la congélation, mais pas encore morte.

"Si c'est sa sœur qui a signalé sa disparition, c'est par là qu'il faut commencer", déclara Daniel.

Nina acquiesça sombrement. Ils étaient les premiers sur l'affaire, et c'était à eux qu'incombait la tâche d'annoncer la nouvelle. La partie de son travail qu'elle détestait le plus : être témoin du chagrin et des vies brisées que cette annonce allait provoquer.

"Allons-y", dit-elle simplement.

*

Sur le palier de l'appartement, Nina savait que leur seule présence serait un indice suffisant lorsque la porte s'ouvrirait.

Le logement de Mikayla Emery, la sœur de Daphne, était agrémenté de grands pots en terre cuite abritant de petits arbustes à fleurs rouges. Il se trouvait dans un quartier récemment rénové, avec plusieurs immeubles réhabilités, de nouveaux bureaux et un parc soigneusement entretenu en face.

Nina imaginait la nuit d'angoisse qu'avait dû passer la femme à l'intérieur. Quand Mikayla ouvrit la porte, son visage trahissait effectivement le manque de sommeil. Mince et brune, avec une ressemblance frappante avec sa sœur, elle avait les traits tirés et le teint pâle. Son regard, d'un bleu profond, se remplit instantanément de larmes en voyant Nina et Daniel.

"Oh non", murmura-t-elle, tandis que Daniel sortait sa carte. "Oh non."

"Madame Emery ?" demanda Daniel doucement. Elle hocha la tête. "Je suis désolé. Je ne vais pas y aller par quatre chemins, nous avons de mauvaises nouvelles. Pouvons-nous entrer ?"

"Oui, bien sûr." Elle les guida dans un salon lumineux orné d'œuvres d'art moderne colorées. S'effondrant sur l'un des canapés noirs impeccables, elle fixa les agents qui s'asseyaient en face d'elle. Tout son corps semblait tendu, comme si elle se préparait à entendre les mots qu'elle redoutait déjà.

"Comment... que s'est-il passé ?" balbutia-t-elle.

"Le corps de votre sœur a été retrouvé ce matin dans une ruelle au nord du centre-ville. Sa mort est liée à une affaire récente de meurtres en série", expliqua Daniel, sobre mais direct. La dure vérité fit chanceler Mikayla.

"Non. Pas cette... pas cette affaire dont on parle ? Celle où la danseuse était..."

Face au hochement de tête grave de Daniel, elle éclata en sanglots.

Daniel, prévoyant, avait glissé quelques paquets de mouchoirs dans sa poche avant de quitter la voiture. Il se leva et en ouvrit un, tendant délicatement une poignée à la jeune femme effondrée.

Ils ont patiemment attendu que la première vague de chagrin s'estompe. Chaque sanglot déchirait le cœur de Nina, mais elle s'efforçait de transformer sa détresse en détermination. Une raison de plus pour arrêter ce tueur au plus vite. Si elle pouvait éviter une autre scène aussi poignante, elle s'en réjouirait.

"Je sais que c'est un moment très difficile", dit doucement Nina lorsque Mikayla releva les yeux. "Mais nous traquons ce tueur avec tous les moyens à notre disposition. Tout ce que vous pourrez nous dire sur votre sœur nous sera précieux."

Elle attendit, pensant que, comme les autres jusqu'à présent, Mikayla prendrait le temps de réfléchir et qu'avec un peu de chance, elles pourraient glaner un indice.

Mais cette fois-ci, ce fut tout le contraire.

La colère perça à travers le chagrin de Mikayla qui les fixa du regard.

"J'espère qu'il ne l'a pas eue finalement", lâcha-t-elle, ses mots glaçant Nina par leur intensité. "S'il l'a eue, s'il a fait ça, alors il mérite... il mérite de crever !"

Elle éclata à nouveau en sanglots et Nina échangea un regard avec Daniel. Qui était ce "il" ? Dans quelle situation Daphné se trouvait-elle ?

Lorsque Mikayla se ressaisit, Nina demanda : "Pouvez-vous nous en dire plus ?"

"C'est son ex-mari", expliqua Mikayla. "Daphné était avocate spécialisée dans les droits humains, la personne la plus douce et la plus généreuse qui soit. Elle a subi un mariage violent pendant des années. Elle a divorcé il y a six mois. Ça a été une bataille acharnée et amère. Ensuite, elle est venue vivre chez moi le temps de se reconstruire et de reprendre sa vie en main."

Un mariage abusif ? C'était leur premier lien direct avec l'une des victimes, et l'esprit de Nina s'emballait. Les autres meurtres n'étaient-ils qu'une diversion et Daphné était-elle la véritable cible ?

"Il avait l'habitude de la gifler, de la battre, mais c'est la violence psychologique qui était la pire, selon elle", poursuivit Mikayla. "Il la traitait de frigide, de reine des glaces, disant qu'elle était trop froide pour attirer un vrai homme."

Tous ces mots résonnaient en Nina, qui les trouvait très pertinents pour l'affaire. Elle écoutait attentivement Mikayla continuer.

"Elle a obtenu une ordonnance d'éloignement, mais on sait bien que même si elle est avocate, ce n'est qu'un bout de papier. Elle était peut-être sûre de pouvoir la faire respecter, mais pas moi, surtout après cette statuette de glace laissée devant la porte hier matin."

"Une statuette de glace ?"

"J'étais la première à partir hier et je l'ai vue sur le pas de la porte. Elle faisait à peu près cette taille." Elle écarta son pouce et son index au maximum. "Sur un socle en bois. Elle avait un peu fondu, mais on voyait clairement que c'était une femme."

"Qu'en avez-vous fait ?"

"Je l'ai jetée à la poubelle", dit-elle. "Je pensais qu'il avait demandé à un de ses amis de la déposer. Il lui avait déjà envoyé des fleurs via un fleuriste local, il lui avait même fait livrer un de ses stupides gâteaux. Je croyais que c'était une nouvelle tentative, qu'il voulait revenir dans sa vie et recommencer à la maltraiter. Je ne lui en ai même pas parlé. Je pensais que ça ne ferait que la bouleverser."

Tout cela semblait de plus en plus étrange à Nina, mais aussi de plus en plus pertinent.

"Qui est l'ex-mari et que fait-il ?"

La réponse de Mikayla confirma les soupçons de Nina.

"Il s'appelle Zachary Haines. Et il dirige une entreprise de produits surgelés et de desserts haut de gamme appelée Frozen for Friends."


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Nina avait désormais une piste solide et urgente. Elle dévala les escaliers avec Daniel après l'entretien, sentant l'adrénaline monter tandis qu'il cherchait l'adresse de Frozen for Friends.

Un ex-mari violent ayant accès à de grands congélateurs industriels de par son activité aurait pu patienter, profitant des autres meurtres, jusqu'à l'occasion de s'en prendre à sa véritable cible.

En tant que fournisseur de surgelés livrant dans toute la ville, il aurait pu croiser les deux autres victimes par le passé. De plus, il disposait des moyens pour transporter des corps.

Convaincue que tous les éléments concordaient, Nina se précipita vers la voiture.

"L'entrepôt de Zachary Haines n'est pas loin", indiqua Daniel en programmant le GPS. "On peut y être en dix minutes si la circulation est fluide."

Au fil du trajet, le paysage changea radicalement. Du quartier récemment rénové, vibrant d'une énergie nouvelle, ils passèrent rapidement à une zone délabrée. Ils se dirigeaient vers un secteur négligé de la ville, où de vieux entrepôts et des immeubles miteux cohabitaient dans un mélange hétéroclite.

"Au bout de cette rue", annonça Daniel en ralentissant après un trajet rapide et silencieux. "Ce devrait être le troisième entrepôt."

Le premier semblait abandonné ou entre deux locataires. C'était une immense coquille vide avec une benne à ordures renversée devant. Le deuxième était occupé, tout comme le troisième. Alors que Nina et Daniel se garaient, une camionnette blanche sans marquage s'éloigna.

Nina crut voir le véhicule accélérer après les avoir aperçus. Par précaution, elle nota les quatre derniers chiffres de la plaque d'immatriculation.

Il n'y avait pas de temps à perdre. Méfiante, elle se dirigea vers l'entrée avec Daniel. La grande porte en acier était entrebâillée et, malgré la présence d'une sonnette, Daniel ne prit pas la peine de l'utiliser. Il poussa simplement la porte et entra.

Pas de hall d'accueil, ils se retrouvèrent directement dans un espace de préparation alimentaire. Près du plan de travail le plus proche, une femme en tablier, les cheveux cachés sous une toque, leva les yeux, l'air effaré.

Cette femme ronde au teint blafard répartissait des blancs de poulet dans des barquettes en aluminium. Sa surprise à la vue du FBI se manifesta par le bruit de sa fourchette heurtant le comptoir, tandis que Nina et Daniel pénétraient dans l'atmosphère fraîche, entourés de réfrigérateurs et congélateurs bourdonnants.

"C'est une propriété privée", commença-t-elle d'une voix aiguë, mais l'insigne que Daniel brandit la fit taire.

"Nous cherchons M. Haines. Est-il ici ?"

"M. Haines ?" Désemparée, elle cligna rapidement des yeux. "De quoi s'agit-il ? Nous sommes très occupés."

"Nous devons lui parler de toute urgence. Est-il dans les locaux ?"

"Je... euh... nous respectons des normes d'hygiène strictes. Nous ne pouvons pas laisser entrer n'importe qui. Il vaudrait mieux que vous appeliez pour prendre rendez-vous."

"Il est là, n'est-ce pas ?" Nina avait compris à ses paroles et à son regard inquiet vers le fond du bâtiment.

"Non ! Vous ne pouvez pas aller là-bas !"

L'arrière du bâtiment était séparé de l'avant par une porte protégée d'un rideau en plastique opaque. Nina l'écarta et s'y engouffra, suivie de Daniel.

La zone de préparation arrière était tout l'inverse. Il y faisait chaud. Trois grands fours s'alignaient contre le mur du fond et plusieurs plaques de cuisson au gaz bordaient les côtés. Une marmite bouillonnait sur l'une d'elles et au moins deux fours fonctionnaient, dégageant une odeur de pain chaud.

Mais la pièce était vide. Nina scruta les alentours, intriguée.

Son regard s'arrêta sur la porte du fond. Cette porte en acier semblait bien sécurisée de l'intérieur, avec un gros verrou, sans doute pour prévenir les cambriolages dans ce quartier mal famé.

Seulement, la porte n'était pas verrouillée. Le pêne était tiré.

Et de l'autre côté, à l'extérieur du bâtiment, Nina entendit le vrombissement d'un moteur.

Zachary Haines les avait entendus arriver et avait préféré fuir. Il s'échappait.

Nina se rua vers la porte aussi vite que possible, mais Daniel la devança, l'ouvrit à la volée et se précipita dehors.

Il arriva juste à temps pour voir l'arrière d'un SUV cramoisi qui s'engageait sur la voie d'accès entre les bâtiments.

"Je me tire." Daniel cracha ces mots entre ses dents serrées, déjà en mouvement. Il fit volte-face et s'élança à travers l'entrepôt, traversant le rideau de plastique fragile pour débouler dans la pièce principale. La femme au visage rond poussa un nouveau cri de surprise tandis qu'il fonçait vers la sortie. Nina le talonnait, soulagée de pouvoir le suivre alors qu'ils se précipitaient vers leur véhicule.

Comprenant que Daniel allait devoir se concentrer entièrement sur la conduite, Nina boucla sa ceinture. Alors que son partenaire prenait un virage serré avant d'accélérer sur la route, elle alluma la radio.

"Paul ?" demanda-t-elle, le souffle court après leur course. "Tu es au bureau ?"

"Je suis là. Que puis-je faire ?"

"On poursuit un suspect en cavale. SUV rouge. Il s'appelle Zachary Haines. On est en centre-ville, on se dirige vers..." Pendant un instant terrible, le vide s'installa là où auraient dû se trouver des informations. Ne me lâche pas maintenant, hurla intérieurement Nina. Ne me déçois pas, je t'en supplie, s'implora-t-elle.

Puis, le brouillard se dissipa et le nom dont elle avait besoin lui revint.

"On file vers Conrad Drive, direction sud. Quelqu'un peut nous épauler ? On pourrait avoir besoin d'un barrage routier."

"Compris. Je vais essayer d'avoir la plaque dès que possible. Vous l'avez en visuel ?" demanda Paul avec concision.

"Non", répondit Nina. Puis, un instant plus tard, alors que Daniel s'engageait sur la route principale, sirène hurlante, elle ajouta : "Si. Oui, on le voit."

Daniel activa également ses gyrophares et serra le volant, concentré sur le rattrapage du SUV en fuite. Zachary Haines conduisait comme un forcené, se faufilant imprudemment dans la circulation, prenant des risques insensés, évitant de justesse les collisions alors que sa voiture zigzaguait sur la route à double sens.

Nina serra les poings, crispée sur son siège, le regard rivé sur le fuyard.

Étrangement, au fil de la course-poursuite, elle sentit ses bras et ses jambes s'agiter. C'était comme si elle conduisait en symbiose avec Daniel, comme si elle décelait chaque faille dans la circulation qui leur permettrait d'accélérer et de gagner du terrain, chaque risque, chaque opportunité et chaque obstacle sur leur chemin.

Dans un éclair de lucidité, elle réalisa que dans leur ancien partenariat, avant son coma, c'était elle qui prenait le volant dans ce genre de situation. Des bribes de souvenirs confirmèrent son intuition. Ses réflexes se réveillaient, comme si elle était aux commandes.

C'était elle qui menait les poursuites, et elle s'en tirait admirablement. Mieux que Daniel, qui conduisait comme si sa vie en dépendait. Les klaxons retentirent lorsqu'il s'engouffra dans un espace étroit, faisant bondir la voiture banalisée sous un concert de coups de klaxon furieux. Une ouverture se présenta sur la droite. Elle l'aperçut une fraction de seconde avant lui, et il s'y engouffra, se déportant de ce côté, gagnant un peu de terrain sur le fuyard qui filait sans se soucier de la sécurité.

"Feu rouge droit devant", lança-t-elle, les dents serrées. Le feu passait au rouge et Haines ne ralentissait pas, il fonçait tête baissée. C'est dans ces moments-là que les accidents les plus terribles se produisent.

Un crissement de pneus retentit alors qu'une voiture venant de la voie transversale tentait d'éviter la collision. Le SUV rouge fit une telle embardée qu'il manqua de partir en tête-à-queue, se redressa et poursuivit sa route dans un concert de klaxons rageurs. Daniel le suivait de près, négociant l'intersection avec plus de prudence, ralentissant pour s'assurer que les autres conducteurs l'avaient repéré et étaient en sécurité, avant de repartir en trombe.

"Il va tourner à gauche", s'écria Nina, et d'instinct, Daniel se rabattit sur cette voie. Elle avait déchiffré l'intention de Haines à l'instant même où il avait pris sa décision. Il ne lui avait fallu qu'un mouvement pour comprendre où il se dirigeait, qu'il était acculé sur la route principale et qu'il allait maintenant tenter un virage désespéré sur une voie secondaire, espérant sans doute les semer en zigzaguant dans la banlieue.

Mais Daniel était là, sur ses talons. Les pneus fumèrent tandis qu'il ralentissait, lançant le véhicule à sa poursuite. La radio grésilla, Paul transmettant rapidement des informations, communiquant la plaque d'immatriculation.

"Pas de flics disponibles pour les barrages routiers. J'ai deux voitures de patrouille en route vers le secteur."

"Il a tourné sur Conrad Drive, et maintenant sur Nicol Road. Il tourne encore. Il va essayer de nous semer dans le coin."

À présent, dans ce dédale de rues étroites et sinueuses, la poursuite devenait beaucoup plus oppressante et, à la grande inquiétude de Nina, il y avait de longs moments où le SUV disparaissait complètement de leur champ de vision. Il ne ralentissait pas, prenant chaque virage avec une insouciance folle. Les mains de Nina étaient moites d'adrénaline et ses ongles lui meurtrissaient les paumes.

C'était un quartier où les joggeurs couraient sur les trottoirs, où les mères poussaient des landaus, où les étudiants se rendaient à pied au travail et aux arrêts de bus. Le risque qu'il perde le contrôle et blesse quelqu'un était considérable.

Mais l'intuition de Nina dans ces courses-poursuites pourrait leur donner l'avantage.

"Il va tourner à gauche", annonça-t-elle d'une voix assurée. "Tenez-vous prêts."

"Comment peux-tu en être si sûre ?" demanda Daniel, les mains crispées sur le volant.

"C'est son schéma. Gauche, droite, gauche, droite. Un zigzag parfait. Je doute qu'il en soit conscient ou qu'il sache où il va. Il fuit à l'aveuglette. Mais s'il continue ainsi, il finira sur Porter Street. On pourrait avoir une chance de le coincer là-bas."

Elle reprit la radio et lança : "Pouvez-vous envoyer une voiture sur Porter Street ?" pendant que Daniel s'engageait sur la route secondaire, exactement dans la direction qu'elle avait prédite.

"Porter Street. Des véhicules disponibles pour s'y rendre ?" La voix posée de Paul résonna dans la radio tandis qu'il assurait la liaison avec la police locale.

"Affirmatif", dit-il, et Nina hocha la tête d'un air triomphant. "Une voiture est en route. On peut bloquer cette rue à 800 mètres. Ça devrait le piéger s'il s'y engage."

"Il s'y engagera", affirma Nina.

"Tu as l'air bien sûre de toi." Daniel tourna brusquement le volant, gagnant une demi-seconde en s'engageant sur la route secondaire devant une voiture qui approchait. La conductrice ralentit jusqu'à s'arrêter en voyant la poursuite devant elle.

"C'est son mode opératoire", expliqua Nina. "Il fuit sans réfléchir."

"Tu as toujours eu le don de déceler des schémas", remarqua Daniel. "Comme un sixième sens pour prédire le comportement des conducteurs. J'aimerais que tu sois à ma place maintenant", avoua-t-il, les mains crispées sur le volant alors qu'il négociait un autre virage. "Tu t'en sortirais mieux que moi."

"Tu te débrouilles très bien", l'encouragea Nina. "Continue. Tu peux accélérer ici. La route est droite. Mais ralentis ensuite. Il y a un fossé de drainage plus loin."

Ce détail surgit de nulle part. Comment diable s'était-elle souvenue de la présence d'un profond fossé au bout de cette route ? Pourtant, il était bien là, et surtout, Haines ne l'avait pas vu.

Nina retint son souffle en regardant le SUV foncer vers le fossé à peine visible.

Elle savait que l'impact allait être spectaculaire.


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Haines avait aperçu le creux de la route au dernier moment, mais Nina aurait pu lui dire qu'il était déjà trop tard. Des traces noires zébraient l'asphalte tandis qu'il tentait désespérément de freiner, les pneus crachant de la fumée. Soudain, il se retrouva projeté dans les airs, son véhicule tournoyant avant de retomber lourdement sur la chaussée. La voiture bascula une fois, deux fois, puis se mit à rouler sur elle-même dans un fracas assourdissant de tôle froissée.

De l'autre côté, une voiture de police déboula sur les lieux. Les renforts étaient arrivés et, surtout, le suspect n'irait nulle part.

L'odeur âcre de l'accident était familière à Nina qui bondit hors de sa voiture et courut vers l'épave. Par miracle, il n'avait blessé personne d'autre. Vu sa conduite, il aurait pu tuer quelqu'un.

Ou lui-même, une possibilité qui l'inquiétait nettement moins à ce stade.

N'ayant pas attaché sa ceinture, sa tête avait heurté le toit avant d'être projetée sur les sièges. Il saignait d'une entaille à la tempe et s'agitait frénétiquement, s'écorchant les bras sur les éclats de verre en tentant désespérément de s'extraire de la carcasse métallique qui le retenait désormais prisonnier.

Daniel vint à son secours. Il s'approcha, déverrouilla la portière par la vitre brisée, l'agrippa par le bras et le tira hors de l'habitacle.

Nina observa pour la première fois le mari violent, qui avait été le premier suspect de la sœur.

Grand et massif, avec un embonpoint certain, il arborait un visage bouffi et une moue narquoise. Mais ce n'était plus un rictus, plutôt un halètement. En regardant les flics, Nina comprit immédiatement que cet homme jouait les victimes, comme le ferait une brute typique.

"Vous m'avez pourchassé ! Vous ne m'avez pas laissé la moindre chance de m'arrêter", gémit-il d'une voix rauque. "Comment aurais-je pu savoir que vous étiez de la police ?"

"Les gyrophares et les sirènes ne vous ont pas mis la puce à l'oreille ?" rétorqua Daniel, agacé.

"Il faut que j'aille directement à l'hôpital", insista-t-il. "Je suis peut-être gravement blessé."

"Le fait que vous soyez debout, que vous parliez de façon cohérente et que vous soyez manifestement conscient de votre situation me rassure quant à vos chances de survie", répliqua Daniel. Il était clair qu'il ne tolérait aucunement les agresseurs de femmes. La colère bouillonnait en lui.

"Nous avons appelé une ambulance", intervint le policier arrivé sur les lieux. "Un secouriste pourra vous examiner ici même."

"Et ensuite, direction le commissariat. Là, vous pourrez tout nous expliquer", ajouta Daniel. "Y compris les raisons de votre fuite, et bien d'autres choses encore."

*

Zachary Haines arborait un magnifique coquard. Bien fait pour lui, songea Nina, assise face à lui dans la salle d'interrogatoire.

Il avait fallu une heure à l'ambulancier pour arriver, ausculter le suspect geignard dont la principale blessure semblait être son ego, recoudre quelques égratignures et déclarer qu'il était en état d'être conduit au poste le plus proche, où le FBI l'interrogerait.

Entre-temps, une foule de badauds s'était rassemblée puis dispersée, et le SUV endommagé avait été remorqué.

Enfin, tout était en place pour entamer l'indispensable processus d'interrogatoire. Elle espérait que tout se passerait bien. Le fait que l'attitude provocante de Haines se soit évaporée, le laissant à présent aussi flasque qu'un ballon dégonflé, devrait jouer en leur faveur.

Nina voulait voir ce suspect se tortiller de malaise. Ensuite, elle espérait obtenir des aveux complets sur les crimes.

"Commençons par ce matin", lança Daniel d'un ton sec.

Haines fixait les menottes à ses poignets d'un air ahuri. Rien de tel qu'une paire de bracelets en acier pour faire prendre conscience de la gravité d'une situation, songea Nina.

"Ce matin, j'allais partir. J'étais pressé. Comment aurais-je pu savoir que vous me poursuiviez ?"

"Vous avez manifestement entendu notre arrivée dans vos locaux, M. Haines. Et vous avez visiblement décidé de filer en vitesse", dit Nina d'un ton cassant. Le regard du jeune homme se posa sur elle avec inquiétude. Peut-être pensait-il qu'en tant que femme, elle serait plus facile à manipuler. Surtout compte tenu de son histoire avec sa femme. Eh bien, elle avait l'intention de se montrer encore plus implacable que Daniel. "Vous avez pris la fuite immédiatement, ce qui est un signe évident de culpabilité."

"Écoutez, je ne m'attendais pas à votre visite."

"Évidemment. Nous n'avons pas prévenu à l'avance. Les forces de l'ordre ne le font généralement pas. Une personne innocente serait restée sur place pour savoir ce que nous voulions. Au lieu de cela, vous vous êtes lancé dans une course folle. Vous auriez pu provoquer un accident mortel. Ce n'est que par un coup de chance inouï que ce n'est pas arrivé."

Agressivité, impulsivité, manque de maîtrise de soi. Autant de traits qui l'avaient poussé à agir comme il l'avait fait. Les mêmes caractéristiques qui avaient fait de lui un agresseur.

"Je... d'accord. J'ai cru que j'étais dans le pétrin", admit-il.

Nina ressentit un frisson de triomphe. C'était le premier aveu qu'ils obtenaient de lui. Elle espérait que ce n'était que le début d'une série de révélations.

"Pourquoi as-tu pensé cela ?" demanda Daniel.

"C'est à cause de Daphné", lâcha-t-il.

"Ton ex-femme ?"

"Oui. Je croyais... je croyais qu'elle m'avait vu. Tu vois, je voulais arranger les choses avec elle. Tu sais, lui parler en tête-à-tête."

Lui parler en tête-à-tête ? Avec une ordonnance restrictive en vigueur ? Cela ne présageait rien de bon, et elle était persuadée que ses intentions étaient malveillantes.

Le problème, c'est qu'il parlait de son ex-femme comme si elle était encore en vie.

À présent, cette lueur de triomphe en Nina avait cédé la place à un soupçon de doute.

"Quand as-tu vu Daphné pour la dernière fois ?" demanda-t-elle. Mieux valait obtenir cette information de manière détournée plutôt que de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

"Je ne peux pas vous le dire." Il fixa à nouveau les menottes avec une expression perplexe.

"As-tu enfreint les conditions de ton ordonnance restrictive ?" insista Nina.

"Ce n'est pas de ma faute ! Je devais passer par là de toute façon. Cette ordonnance a été rédigée par ses copains avocats, elle était abusive."

"Quand l'as-tu vue pour la dernière fois ?" tonna Daniel, si fort et si brusquement que Zachary Haines sursauta. Il n'y avait plus aucune trace d'agressivité en lui. Nina devinait qu'il changeait complètement d'attitude face à quelqu'un de plus faible, mais maintenant, confronté à deux agents qui lui montraient qu'ils allaient être implacables, il ne haussait même pas le ton, et ses larges épaules s'affaissaient dans une posture de soumission.

"Avant-hier", avoua-t-il. "Mais elle ne m'a pas vu."

Il s'agissait peut-être d'un mensonge habile. Dans cette situation, un coupable mentirait pour sauver sa peau. Il était temps de lâcher la bombe et d'observer sa réaction.

"Sais-tu que hier, ton ex-femme a été enlevée et assassinée ?" demanda sèchement Nina.

C'était une véritable bombe.

Il tressaillit, les regardant tour à tour. C'était la première fois qu'il établissait un contact visuel soutenu avec l'un d'eux. Son regard ahuri passait de l'un à l'autre comme s'il espérait découvrir qu'ils mentaient.

"C'est impossible", dit-il. "Assassinée ? Quelqu'un l'a tuée ?"

Tu pensais être le seul à avoir le droit de lui faire du mal, songea Nina avec colère. Son choc était peut-être sincère, mais il n'avait aucun droit de s'inquiéter du bien-être de sa femme après un mariage violent et un divorce houleux.

"Je n'arrive pas à y croire." Il secoua vigoureusement la tête.

"Où étais-tu hier, en fin d'après-midi ?"

"J'étais chez moi. Je me suis couché tôt hier. J'essaie de me coucher tôt une fois par semaine. J'étais à la maison. Je regardais la télé. Seul."

Sa respiration s'accélérait. Il savait qu'il était dans une situation délicate. Et Nina n'était toujours pas convaincue, même si, en évaluant sa réaction, elle commençait à penser qu'il ne partageait peut-être pas les traits de personnalité dont le tueur avait besoin.

Impulsif, violent, téméraire. Il possédait ces trois grandes caractéristiques.

Mais parmi ces qualités, Nina pensait que la violence était peut-être la seule que le tueur possédait.

"Et avant-hier ?"

"J'étais... écoutez, je vois que je suis dans de beaux draps. De gros ennuis." Il y avait du désespoir dans ses yeux. "Je ne veux pas aggraver mon cas, mais... mais avouer ce que j'ai fait pourrait me nuire."

Nina croyait deviner où cela allait mener.

"Tu vas donc devoir avouer un délit mineur pour éviter d'être accusé d'un crime plus grave ?"

"Exactement, oui. J'étais... eh bien, avant-hier soir, j'étais dans un bar près de chez Daphné. J'ai laissé ma voiture à la maison et j'ai pris un taxi, je peux vous le prouver. Mon intention était d'essayer de l'approcher calmement quand elle passerait", dit-il, avec une pointe de fierté mal placée. "J'ai essayé d'arranger les choses. Je connaissais ses habitudes. Je savais qu'elle allait à la salle de sport et qu'elle passait devant le bar pour se rendre au parking souterrain. Alors j'étais là, à la fenêtre, et j'attendais."

"Et ensuite, que s'est-il passé ?"

"Ensuite, je l'ai vue arriver, mais elle a traversé la rue et elle est entrée dans cette fichue épicerie. Elle a fait en sorte que je ne puisse pas la voir. Je n'arrive pas à croire qu'elle ait fait ça."

Il était remarquable qu'à ce moment-là, non seulement il ne se mettait pas en colère, mais qu'il reprochait à son ex-femme une action anodine. C'était très révélateur, se dit Nina. Ce type était une véritable ordure.

"Montrez-moi votre emploi du temps dans le bar et la preuve que vous avez pris un taxi", lança Daniel, visiblement aussi agacé qu'elle par cette attitude. "Je veux des preuves de votre présence. Ce que vous avez consommé et à quelle heure. Et si quelqu'un vous a aperçu là-bas. Nous allons vérifier tout cela, et vous ne sortirez pas d'ici tant que ce ne sera pas fait." Son regard se durcit. "De plus, nous allons porter plainte pour conduite dangereuse. Vous le méritez amplement. Votre vie n'est pas la seule qui compte."

La colère justifiée de Haines laissa place à la résignation, acceptant que la parole de Daniel soit sans appel.

"Vous m'oppressez", marmonna-t-il en fixant les menottes en acier et la surface rayée du bureau.

"Tant que vous garderez cette attitude, vous constaterez que votre vie sera bien plus compliquée que vous ne l'imaginez. C'est amplement mérité, et c'est entièrement de votre faute", déclara Nina. "Maintenant, montrez-nous ces preuves, qu'on puisse vérifier."

"Je... je vais le faire. Je vais vous montrer tout de suite."

Pendant que Daniel lui tendait son téléphone, sans défaire ses menottes et le forçant à se contorsionner pour l'ouvrir, Nina sortit. Elle avait besoin de prendre l'air et de réfléchir. Cette affaire ne se déroulait pas comme elle l'avait espéré. Un autre suspect de taille avait réussi à justifier son emploi du temps.

Faisant les cent pas dans le court couloir carrelé qui séparait la salle d'interrogatoire du local technique, elle s'efforça de repenser à l'affaire dans son ensemble.

Où étaient les points communs ? Comment pourraient-ils commencer à réduire le nombre de suspects en l'absence de pistes ?

Il lui fallut trois allers-retours avant que l'idée ne lui vienne.

L'avocate, Daphne Emery, était une professionnelle très en vue et pouvait également être considérée comme une héroïne aux yeux du tueur. Elle avait surmonté un terrible mariage violent et s'en était libérée. C'est ce qui l'avait poussé à la choisir. Mais comment l'avait-il su ?

Elle se demanda soudain d'où il tirait ses informations sur les victimes. Était-ce dans les journaux ? Avait-il épluché les articles de presse, à la recherche des détails dont il avait besoin pour choisir ces trois femmes et leur faire subir un sort glaçant ?

S'ils pouvaient le découvrir, ils pourraient peut-être identifier d'autres héroïnes locales ayant récemment fait la une des journaux, connues pour avoir surmonté une tragédie ou l'adversité.

Elle se dit qu'il serait peut-être possible de prédire qui il choisirait ensuite.


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Les mains moites, le cœur battant la chamade, le Coutelier songeait avec excitation à sa prochaine victime.

Cette femme pourrait bien être la plus puissante, la plus forte et la plus méritante de toutes celles qu'il avait prises jusqu'à présent. S'en emparer serait un exploit exquis, mais aussi le comble de l'ironie tragique. Le moment était parfaitement choisi pour la revendiquer, la transformer en glace, l'arracher au monde des vivants avant qu'elle ne subisse de plus grands chagrins ou de plus grandes pertes.

Bien sûr, ceux qu'elle laisserait derrière elle en souffriraient. L'un d'entre eux en particulier. Mais cela ne faisait qu'ajouter au caractère poignant de la situation.

Quelle femme courageuse elle était.

Il poussa un long soupir tremblant, le regard rivé sur la fenêtre derrière laquelle elle évoluait.

Elle avait mené une vie simple. Par la force des choses, pas par choix.

Le cœur du Casseur de froid se serra pour elle. De toutes ses victimes, c'était celle qui lui rappelait le plus sa propre famille. Son héroïne personnelle.

Il pensait être assez fort pour supporter ce souvenir, mais ses yeux se mirent à le piquer lorsqu'il repensa à sa douce sœur. Quelle merveilleuse personne elle avait été. Et comme elle l'avait protégé.

Chaque fois qu'elle le pouvait, Marie était là. Sa protectrice, son soutien. De quelques années son aînée, elle avait mieux supporté les colères de leur père. Grâce à elle, il avait échappé à plusieurs raclées. Leur père, un ivrogne violent, était toujours prêt à enlever sa ceinture pour battre ses enfants. Mais Marie avait su intervenir à maintes reprises, surtout quand ils avaient grandi. Elle avait détourné cette rage brutale. Elle avait réussi à gérer leur vieux père comme personne d'autre n'y était jamais parvenu.

Et puis, il y avait eu cette fois où elle lui avait sauvé la vie.

La maison avait pris feu à cause de l'ivresse de leur père et d'un mégot de cigarette mal éteint. L'alcool renversé s'était enflammé et en un instant, tout était parti en fumée.

À seize ans, il avait paniqué. Livré à lui-même, il aurait péri dans les flammes, comme son père.

Elle était venue le chercher. Marie avait frappé à sa porte et lui avait passé une serviette trempée autour de la tête. Ensemble, ils avaient rampé dans l'étroit couloir et étaient sortis par la porte de derrière, juste à temps. Une minute plus tard, les flammes avaient atteint la bouteille de gaz et la maison avait explosé.

Elle l'avait sauvé, elle était son héroïne. À l'époque et pour toujours. Il savait qu'il lui devait la vie. Mince, douce, brune et d'un courage à toute épreuve, elle était sa déesse.

Comme il l'avait adorée, de tout son cœur imparfait et meurtri. Quel soulagement d'avoir été sauvé, ainsi qu'elle, pour qu'ils puissent aspirer à une vie meilleure.

Et puis, seulement deux ans plus tard, le pire était arrivé.

Elle avait vingt et un ans, était inscrite à l'université à temps partiel, avait un emploi stable et réussissait enfin sa vie après les débuts difficiles que leurs parents leur avaient imposés.

Et elle était montée dans la mauvaise voiture pour rentrer chez elle. Une voiture conduite par un chauffard ivre.

Marie n'était que passagère. Quelle malchance quand l'idiot au volant avait mal négocié un virage et quitté la route verglacée en pleine tempête hivernale, faisant plusieurs tonneaux avant que la voiture ne s'enflamme.

L'artisan de Coldcrafter frissonnait encore en repensant aux images de cette carcasse calcinée, au terrible incendie qui avait coûté la vie à sa sœur. Qui avait arraché la vie d'une héroïne avant l'heure. Il ne voulait pas imaginer ce qu'elle avait enduré pendant cet incendie, la douleur qu'elle avait dû subir.

Pendant les quelques années qui avaient suivi, il n'avait même pas été capable de réfléchir. Il avait essayé de poursuivre sa vie, de travailler à mi-temps. Il s'était extirpé de l'abîme du chagrin et des remords, avait étudié, créé une petite entreprise et s'était plongé dans l'art.

Mais toutes les toiles, toutes les sculptures qu'il avait créées l'avaient été en son hommage.

Et puis, récemment, alors qu'il travaillait la glace, il avait compris ce qu'il devait faire, quelle était vraiment sa vocation. L'illumination lui était venue en lisant un article sur une femme courageuse qui lui avait douloureusement rappelé Marie.

Il devait la sauver. Elle venait de faire preuve d'un héroïsme hors du commun. La force d'âme irradiait de son visage. Elle incarnait le courage et la force.

Elle avait surmonté la perte de son père dans l'incendie de sa maison et était devenue la ballerine la plus célèbre de l'État. C'était incroyable, mais son admiration s'accompagnait d'une profonde angoisse. Et si quelque chose tournait mal dans sa vie ? Et si elle finissait comme sa sœur, souffrant terriblement alors que son héroïsme lui avait valu le meilleur ?

Non, non, réalisa-t-il. Il devait la sauver, et il le pouvait. Il en avait les moyens, et il savait exactement ce qu'il fallait faire.

Il la figerait dans le temps, pour l'éternité, créant ainsi l'œuvre de sa vie à son image, avec lui-même au centre. Plus jamais elle ne risquerait la souffrance, la perte ou le malheur. Elle serait en sécurité.

Puis, son esprit vagabonda.

Pourquoi se contenter d'une seule femme, alors qu'il pourrait en sauver d'autres ?

Il les avait choisies avec soin, prenant en compte certains critères. Il savait qu'il ne pourrait pas toutes les sauver, c'est pourquoi il avait soigneusement limité la liste à six personnes seulement.

Six, pas plus, et il était déjà à mi-parcours. L'excitation le gagnait à l'idée du numéro quatre. Ensuite, les deux suivantes, déjà repérées, suivraient rapidement. Et puis, il n'avait nullement l'intention de fuir.

Non, une fois son œuvre accomplie, après avoir honoré suffisamment de femmes, il s'effacerait discrètement dans l'ombre. Si chacune de ses mises en scène avait été parfaitement orchestrée, comme il le souhaitait, il était certain de ne pas être découvert.

Après avoir créé ces hommages intemporels à ces héroïnes fortes et méritantes, s'assurant qu'elles ne connaîtraient jamais les souffrances de sa sœur, il reprendrait le cours de sa vie normale.

Peut-être qu'un jour, il choisirait un autre groupe et recommencerait tout le processus. Mais pour l'instant, six suffisaient.

Six, c'était assez, et il était à mi-chemin.

Par la fenêtre, tout en s'occupant de sa jeune sœur handicapée, il aperçut la prochaine héroïne. La prochaine femme qui bientôt ne connaîtrait plus ni tristesse, ni peur, ni douleur.

Le moment était venu de déposer la statue de glace devant sa porte. Il la sortit de la chambre froide, guettant l'instant où personne ne serait aux alentours.

Plus tard dans la soirée, le Coutelier reviendrait - pour l'emmener.


 

CHAPITRE VINGT

 

 

À peine Daniel avait-il quitté la salle d'interrogatoire, les épaules voûtées par le découragement, que Nina s'était précipitée vers lui.

"Je suis à court d'idées", avoua Daniel. "Son alibi a été vérifié. Ce n'est pas notre homme. Mais qui est-ce alors ? Qui choisit ces victimes ?"

Nina fronça les sourcils. Elle sentait qu'une idée importante lui échappait. Quelque chose qui pourrait leur apporter un nouvel éclairage. Si seulement elle parvenait à mettre le doigt dessus. Cela avait un rapport avec les interrogatoires qu'ils avaient déjà menés, mais quoi exactement ?

Frustrée, elle espérait que son incapacité à faire le lien n'était pas due à des séquelles de son traumatisme crânien. Pour l'instant, elle devait laisser son cerveau au repos et garder confiance : avec le temps, elle finirait par comprendre.

En attendant, elle ne pouvait que se mettre dans la peau du tueur.

"J'ai peut-être une piste", déclara-t-elle.

"Laquelle ?" demanda Daniel.

"Et si on essayait de prédire qui sera sa prochaine victime ? Je me demande s'il ne les choisit pas en lisant la presse. Il repère des articles et fait son choix à partir de là. Si c'est le cas, on pourrait faire pareil."

L'expression perplexe de Daniel ne quittait pas son visage. Elle expliquait mal, sans doute parce que ce n'était que l'ébauche d'une idée. Il fallait creuser davantage. Ils devaient y travailler ensemble.

"Comment procéder ? Quels critères penses-tu qu'il utilise ?" interrogea Daniel.

"Je crois qu'il voit chaque femme comme une héroïne tragique", avança Nina. "Toutes ont connu un revers ou une épreuve dans leur vie. Deux d'entre elles ont perdu des proches. L'une a vécu un divorce houleux, avec des maltraitances, et a dû se battre pour s'en sortir. Et toutes ces histoires seraient publiques d'une manière ou d'une autre. Ces femmes étaient toutes connues. Il pourrait chercher des héroïnes et les sélectionner ainsi."

Elle attendit la réaction de Daniel, faisant instinctivement confiance à son jugement. Sa propre théorie l'avait mise sur la sellette, mais elle savait qu'il y apporterait sa contribution. Soit il dirait que ça ne tenait pas la route - auquel cas elle serait prête à argumenter - soit il serait partant.

"En effet, dit-il. Elles ont ça en commun, en plus d'un physique similaire. Elles pourraient toutes lui rappeler quelqu'un, et cette ressemblance serait un autre critère à surveiller. Allons-y, Nina. C'est une excellente idée. Commençons les recherches."

Espérant que ses efforts porteraient leurs fruits, Nina entreprit de se glisser dans l'esprit du tueur.

Comment avait-il patiemment traqué ces victimes ? Quels étaient ses critères ? Avait-il d'abord repéré les femmes qui faisaient la une pour une raison ou une autre, puis cherché des tragédies potentielles dans leur passé ? Ou avait-il effectué une recherche spécifique de femmes héroïques ?

En se mettant à l'écoute de ses pensées, essayant de comprendre la logique tordue qui l'avait poussé à traquer ces femmes, Nina fut parcourue d'un frisson d'horreur.

Un psychopathe qui brisait des vies, enlevait des femmes, commettait des meurtres et, très probablement, croyait les sauver.

Comment chassait-il ?

Peut-être valait-il mieux commencer par ce qu'il avait fait, et rechercher les femmes qui avaient déjà été enlevées par ce monstre ?

Décidant que c'était sans doute la meilleure façon de remonter sa piste, Nina se mit rapidement à constituer un dossier sommaire pour chaque femme, consultant des articles en ligne et des archives vidéo d'émissions d'information.

En commençant par Anastasia, la première victime. Nina comprit vite qu'elle serait la plus difficile à cerner. Elle avait souvent fait la une car le spectacle de ballet, prévu pour l'hiver, avait remporté un tel succès qu'il avait été prolongé de six semaines, jusqu'au printemps. Et elle avait été enlevée et assassinée le dernier soir. Était-ce significatif ?

Le tueur avait-il délibérément choisi de lui ôter la vie à ce qu'il considérait comme l'apogée de sa carrière ? Peut-être pensait-il la sauver de la déchéance qui allait suivre ?

Mordillant le bout de son stylo, qu'elle utilisait pour prendre des notes en plus de copier-coller des informations, Nina y réfléchit un instant. C'était possible.

La mort tragique du père d'Anastasia dans l'incendie de leur pavillon de campagne avait également fait les gros titres. Cela s'était produit deux ans auparavant, et Anastasia avait courageusement poursuivi son spectacle pendant encore deux semaines, avant de prendre un mois de congé pour être avec sa famille.

Et Anthea ?

En tant que journaliste, elle faisait souvent l'actualité, mais plutôt de l'autre côté de la caméra. Elle n'avait été sous les feux de la rampe que deux fois, dont l'une lors du décès de son frère. L'accident de voiture qui lui avait coûté la vie l'année précédente avait été causé par une combinaison de négligence, de SMS au volant et de routes verglacées.

Anthea avait courageusement saisi l'occasion pour sensibiliser les conducteurs. Elle avait lancé une campagne locale contre l'usage du téléphone au volant, plaidé pour un renforcement des contrôles routiers et interpellé personnellement la communauté. Surmontant sa tragédie avec bravoure, elle s'était efforcée d'utiliser son expérience pour éviter que d'autres ne subissent le même sort.

"J'ai du nouveau sur Daphne Emery", annonça Daniel, interrompant le fil des pensées de Nina. Il avait commencé par se pencher sur la victime la plus récente.

"Qu'as-tu trouvé ?" demanda-t-elle, soulagée de détacher les yeux de l'écran qui l'accaparait depuis une demi-heure. Ses yeux la faisaient souffrir, épuisés par l'intensité de son travail.

Levant le regard vers Daniel, assis en face d'elle, elle réalisa soudain, lorsque leurs yeux se croisèrent, que cette scène lui était familière. Les recherches, puis la mise en commun. Une énergie positive les animait, doublée d'une harmonie qui les accompagnait. C'était une dynamique qu'ils avaient su créer et maîtriser avec succès.

"J'ai découvert qu'elle n'était pas restée muette sur son expérience. Après son divorce, elle a tenu une conférence de presse où elle a prodigué des conseils et évoqué ses projets d'avenir."

"Que comprenaient-ils ?" s'enquit Nina.

"Elle avait accepté de devenir la marraine d'un refuge pour femmes battues. Elle a aussi annoncé le lancement d'un service à but non lucratif - un centre d'appel avec des bénévoles où les femmes maltraitées pourraient obtenir des conseils, de l'aide et du soutien pour quitter leur conjoint."

"C'est remarquable. Elle a dû y consacrer toute son énergie", commenta Nina. "D'autant que son divorce ne remontait qu'à six mois." C'était si triste, et si injuste, qu'une femme aussi dynamique ait été assassinée alors qu'elle se dévouait ainsi pour aider les autres.

"En effet, elle n'a pas perdu de temps. Elle devait être très motivée pour venir en aide aux autres. Je suis en train de lire un article plus récent qui indique que le centre d'appel fonctionne depuis un mois et qu'il a déjà aidé des dizaines de femmes à s'extraire de relations toxiques en toute sécurité."

"C'était une véritable héroïne", dit Nina avec tristesse. "Elles l'étaient toutes. Maintenant, il faut se tourner vers l'avenir. Cherchons qui d'autre a fait parler de lui dans les médias, des personnes proactives, influentes, capables de surmonter la tragédie."

Nina se remit à la tâche, ignorant son mal de dos et ses yeux douloureux, s'efforçant de se concentrer à nouveau sur l'écran pour ne manquer aucun détail.

"Maintenant que j'y regarde de plus près, je vois plusieurs femmes qui ont fait la une pour des actes héroïques", déclara-t-elle. "Il y en a plus que d'habitude, sans doute en raison de la journée internationale des droits des femmes le mois dernier. C'était le 8 mars. Toutes les chaînes de télé, tous les sites d'information et tous les blogs ont relayé l'événement. Ils ont cherché des femmes héroïques à mettre en avant et en ont trouvé à foison." Elle soupira. "Ça va compliquer notre tâche. Si le tueur attendait que les faits divers lui indiquent des femmes ayant surmonté l'adversité, le mois de mars était idéal pour lui, et il dispose maintenant d'une longue liste. Il n'a plus qu'à choisir le type physique qu'il préfère, et les femmes brunes et minces ne manquent pas."

Elle tomba sur l'histoire d'une femme qui avait surmonté de graves difficultés financières pour obtenir un master en psychologie, tout en jonglant entre trois emplois à temps partiel et en s'occupant de sa mère âgée. Depuis, elle avait commencé à faire pression sur le gouvernement pour faciliter le financement des études et réduire les taux d'intérêt des prêts étudiants. Un autre article touchant évoquait une infirmière qui avait escaladé le toit d'un immeuble de dix étages, puis descendu une gouttière, pour sauver un chaton échappé d'un balcon et coincé. Elle militait désormais pour les associations de protection des animaux.

Ce n'étaient que les deux premiers articles qu'elle avait trouvés en deux minutes, et il y en avait bien d'autres. Les lire aurait été source d'inspiration si cela n'avait pas été aussi effrayant pour Nina. Car sans aucun doute, l'une de ces femmes héroïques et altruistes avait une cible peinte dans le dos. Et comme il était midi, le temps était compté pour l'une d'entre elles.

Il fallait qu'elle trouve d'autres pistes pour retrouver ce tueur.

Une fois de plus, l'idée qu'elle avait eue plus tôt lui revint en mémoire. Il y avait un lien avec l'art, elle en était certaine. Et cela avait un rapport avec l'un des témoins qu'ils avaient interrogés auparavant.

Le visage de Leonard Thackeray lui apparut soudain. Elle se rappela ce qu'il avait dit. Qu'il enseignait l'art, qu'il était passionné par l'enseignement et par le fait de gagner sa vie grâce à son métier, mais qu'il ne voulait pas que celui-ci soit souillé par un meurtre.

À présent, le lien qu'elle avait tenté d'établir plus tôt se dessinait plus clairement dans son esprit.

"Je pense qu'on a oublié de poser une question cruciale à Leonard Thackeray", dit-elle à Daniel.

"À vrai dire, il n'était pas facile à interroger, et puis il s'est emporté avant de partir. Je croyais qu'on avait exploré toutes les pistes possibles ?" répondit Daniel, les sourcils froncés.

"Je ne pense pas", rétorqua Nina. "En fait, je crois que M. Thackeray savait quelque chose sans même s'en rendre compte."

"De quoi s'agit-il ?" demanda Daniel, visiblement intrigué.

"C'est un artiste renommé, et il nous a dit qu'il enseignait l'art. Je me demande si le tueur ne l'aurait pas contacté pour prendre des cours. Il aurait pu lui demander conseil sur la sculpture sur glace. Si c'est le cas, une requête aussi inhabituelle aurait pu marquer Thackeray. Il pourrait se souvenir de cette rencontre et de l'identité du tueur."

"C'est un sacré bond dans le raisonnement", objecta Daniel.

"Pas si grand que ça. On aurait dû y penser plus tôt. J'aurais aimé creuser davantage à l'époque. Je croyais aussi qu'on avait fait le tour, mais j'ai commencé à avoir des doutes. Maintenant, je comprends pourquoi. Il faut qu'on lui pose la question de toute urgence. On n'a pas le temps d'y aller. Il faut l'appeler."

"Je n'aurais jamais fait ce rapprochement", admit Daniel. "Mais combien de fois par le passé as-tu eu raison dans ce genre de situation, et je ne m'en suis rendu compte qu'après coup ?"

Combien de fois, en effet, se demanda Nina, éprouvant un bref moment de tristesse de ne pas pouvoir se rappeler tous ces moments. Mais déjà, Daniel se tournait vers sa tablette, consultant les dossiers pour trouver le numéro dont ils avaient besoin.

"J'ai un numéro de bureau ici", dit-il. "Tu veux lui parler ? Je crois que c'est toi qui as eu le meilleur contact avec lui quand on y était."

"Tu crois ?" Elle ne pensait pas avoir établi une relation de confiance avec l'artiste, qui s'était d'abord méfié d'eux, puis avait été choqué par ce qu'il percevait comme un détournement de l'art. Pas le temps de tergiverser. Elle devait faire de son mieux au téléphone.

"Pourrais-je parler à Leonard Thackeray ?" demanda-t-elle lorsque la réceptionniste décrocha. "C'est un appel urgent. FBI. J'ai une question supplémentaire à lui poser."

"Il n'est pas là", répondit-elle d'un ton dubitatif, mais quelque chose dans sa voix laissait entendre à Nina qu'elle était ouverte à la persuasion.

"C'est extrêmement urgent. Ces informations pourraient nous donner une piste solide", insista-t-elle.

"D'accord. Je vais vous mettre en relation avec son portable", céda-t-elle, semblant toujours douter de la sagesse de sa décision.

Un instant plus tard, une voix agacée retentit. "Thackeray à l'appareil ?"

Le ton disait clairement : faites vite. Et Nina comptait bien s'exécuter.

"M. Thackeray, c'est l'agent Veil. J'aimerais vous poser une question qui m'est venue après notre conversation."

"De quoi s'agit-il ?" demanda-t-il. À présent, il semblait plus curieux qu'agacé.

"Je me demandais si le tueur ne vous aurait pas contacté pour des cours d'art. S'il a planifié ces crimes et qu'il voulait savoir comment sculpter la glace de manière réaliste, c'est à vous qu'il se serait adressé. Vous êtes la référence dans ce domaine."

Il marqua une pause. "C'est possible, en effet. Mais comment le saurais-je ?"

"Quelqu'un vous a-t-il contacté ces derniers mois pour apprendre à réaliser des sculptures de glace grandeur nature ? Des visages incroyablement réalistes ? Des corps figés dans des blocs de glace ? Il s'agirait sans aucun doute de sculpture sur glace."

Elle attendit. Elle voyait bien qu'il réfléchissait.

"Maintenant que vous me le demandez, ça me revient. Quelqu'un s'est renseigné sur l'art de la glace il y a un certain temps", déclara-t-il.

"Qui ?" Le pouls de Nina s'accéléra et elle jeta un regard plein d'espoir vers Daniel.

"Je ne sais pas", dit-il. "Je ne lui ai jamais donné de cours parce que sa demande semblait... eh bien, étrange. Cet homme m'a contacté il y a quelques mois pour me demander si je pouvais lui enseigner la sculpture sur glace grandeur nature. Le problème, c'est qu'il voulait que je lui envoie des vidéos d'instruction. Il a catégoriquement refusé de me rencontrer en personne. Je n'étais pas disposé à le faire car je n'ai pas de vidéos spécifiques sur la sculpture sur glace et ce n'est pas une approche unique."

Nina était persuadée qu'il s'agissait du tueur. Le besoin de secret et d'anonymat le prouvait.

"Vous avez ses coordonnées ?" demanda-t-elle.

Il hésita. "Je pourrais peut-être retrouver son numéro de portable et son adresse e-mail, si ça peut vous aider ?"

"Ce serait parfait", dit-elle.

"Donnez-moi un instant. Il faut que je regarde dans mon téléphone. Je vous parle depuis un parking." Son tempérament d'artiste refaisait surface, tout comme son irritation.

Tandis que Daniel prenait un stylo, prêt à noter les informations, Nina sentit l'espoir naître en elle.

C'était peut-être l'indice qui les mènerait directement à lui.
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"J'ai un nom", lâcha Thackeray. Daniel sentit une vague de triomphe l'envahir lorsqu'il croisa le regard de Nina. C'était leur piste, le fruit de son intuition qui se concrétisait enfin. Il éprouvait une immense fierté pour elle et une profonde gratitude pour cette connexion qu'elle avait établie.

L'inquiétude le gagna ensuite, car Thackeray semblait non seulement dubitatif, mais aussi peu enclin à coopérer.

"De qui s'agit-il ?" demanda Nina à l'artiste. Percevant clairement sa réticence, elle usa de sa voix la plus douce et la plus persuasive.

"Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. Pas besoin de me cuisiner, d'accord ? Je vous le dis parce que je veux aider, pas pour m'attirer des ennuis. J'ai besoin de votre parole là-dessus."

"Entendu, et nous ne vous recontacterons pas si vous nous donnez tous les détails. Nous suivrons cette nouvelle piste et vous laisserons tranquille", le rassura Nina. Daniel voyait bien que l'artiste s'agitait à nouveau.

Avec un soupir, il finit par lâcher : "Il s'appelle Matthew Pendleton."

"Avez-vous d'autres informations ?" enchaîna-t-elle rapidement, sentant son impatience grandir. Daniel espérait qu'il ne raccrocherait pas dans un nouvel accès de colère.

"Son portable et son email."

L'artiste les dicta prestement, avant de s'excuser, visiblement stressé, et de mettre fin à l'appel.

Mais ils disposaient enfin des éléments qui leur permettraient de le retrouver.

"On va pouvoir le localiser. Ça ressemble au tueur, j'en suis certaine. Ça ne peut être que lui", déclara Nina.

"Je le pense aussi", acquiesça Daniel, une fois de plus stupéfait par son flair. Ce n'était pas la première fois. Son subconscient avait travaillé d'arrache-pied pour dénicher une piste à laquelle il n'aurait jamais songé.

Sans perdre un instant, il contacta Paul.

"J'ai besoin de l'adresse d'un certain Matthew Pendleton. Elle est liée à un numéro de portable, ça devrait t'aider à le localiser."

"Je m'en occupe", répondit Paul avant de raccrocher.

Ils avaient peut-être le nom du tueur, mais cela ne signifiait pas qu'ils pouvaient abandonner leurs autres pistes.

En attendant, Nina poursuivait sa tâche titanesque d'identification des victimes potentielles. En l'observant, Daniel fut à nouveau impressionné par sa concentration. Pour elle, aucune tâche n'était insurmontable. S'il y avait cinquante femmes qui avaient fait la une pendant le mois de la femme, mieux valait avoir trop de noms que pas assez. Elle passerait la nuit blanche s'il le fallait pour sauver une vie.

Même maintenant, épuisée par cette affaire, le stress marquant son visage en forme de cœur, ses pommettes plus saillantes que dans son souvenir, elle ne lâchait rien.

Soudain, son téléphone sonna.

"Ça y est", annonça Paul d'une voix enthousiaste. "J'ai trouvé une adresse enregistrée qui correspond à ce nom. Matthew Pendleton habite au 2512 Bridge Road, à une quinzaine de kilomètres de votre position."

"Et le numéro de portable ?"

"Il est bien à son nom. C'est le sien, c'est certain. Le hic, c'est qu'il est éteint."

"Quelles autres infos as-tu sur lui ? Un véhicule immatriculé ?"

"Je n'ai rien trouvé pour l'instant, mais je continue à chercher", le rassura Paul.

"Un casier judiciaire ?" demanda Daniel.

"J'ai vérifié. Rien", admit Paul.

Les informations étaient plus maigres qu'il ne l'aurait espéré. Mais c'était déjà quelque chose.

"Bon, je ferais mieux d'aller chez lui, alors", dit Daniel en se levant. Il jeta un coup d'œil à Nina, s'attendant à ce qu'elle bondisse de sa chaise et le suive.

Mais Nina semblait sceptique. Elle secouait la tête.

"Daniel, je ne suis pas sûre que ce soit très judicieux."

Il l'interrogea du regard, agacé à l'idée d'un retard ou, pire encore, qu'elle remette maintenant le plan en question. Il brûlait d'y aller. Ils étaient sous pression pour résoudre cette affaire. Non seulement la carrière de Nina était en jeu, mais ils savaient tous deux qu'une autre victime pourrait tomber aujourd'hui même s'ils ne parvenaient pas à coincer cet homme à temps.

Si elle temporise, se rappela Daniel, c'est qu'elle a une bonne raison. Peut-être devrait-il l'écouter.

"Quelle sagesse y a-t-il à se lancer à la poursuite de cet homme, dont nous n'avons que l'adresse, alors que son téléphone est éteint ?"

"Si c'est la seule information que nous ayons, nous devons l'exploiter. Toute cette interaction avec Thackeray m'a paru bizarre", dit Daniel. "Pourquoi ce Pendleton n'aurait-il pas voulu recevoir des cours en direct ? Pourquoi était-il si obsédé par la création de figurines de glace ? Et des figurines de glace ont été retrouvées sur les lieux des crimes."

Nina soupira. Elle fronçait les sourcils. Il vit qu'elle était profondément stressée et tiraillée à la façon dont elle joignait ses doigts, les serrant si fort que les jointures blanchissaient, signe subtil mais manifeste de sa tension intérieure.

"Je suis d'accord, c'est très probablement lui le tueur. On devrait le traquer tous les deux, mais comment ? Son portable est éteint, on n'a aucune autre info, on ne sait ni où il bosse ni ce qu'il fait. Ça va prendre un temps fou de découvrir tout ça, et pendant ce temps-là, il pourrait déjà être en train de repérer sa prochaine victime."

"Alors, vous proposez quoi ?" Il pensait deviner, et quand elle a commencé à parler, il a su qu'il avait vu juste.

"Je suggère qu'on se sépare. Vous, allez vérifier cette adresse." Elle fit la moue. "S'il finit par se faire la malle, t'es bien plus en mesure de le rattraper que moi. Je suis encore à la traîne côté forme physique."

"Et vous restez ici ?"

Elle acquiesça. "Daniel, je pense que si je me concentre, je peux dresser une liste assez complète de toutes les femmes qui ont été présentées en mars. Toutes les héroïnes. Ça devrait forcément nous aider à les protéger. On pourrait essayer de les prévenir, de faire passer le message à celles qui correspondent au profil."

Il hocha lentement la tête.

Ce qu'elle disait tenait la route. Traquer le tueur était prioritaire, mais avertir les femmes pouvait être tout aussi efficace pour sauver des vies. Les deux étaient urgents et prendraient du temps. Pour l'instant, Nina avait tout à fait raison. Il fallait qu'ils partagent leurs efforts.

Travailler seule ici ne la mettrait pas en danger et ne la fatiguerait pas physiquement. C'était donc une répartition judicieuse des tâches urgentes et cruciales qui les attendaient.

"D'accord", dit-il. "Je vais aller chez ce suspect voir s'il est là. S'il y est, je vous contacte immédiatement."

"Pendant ce temps, je vais établir une liste restreinte et la passer au crible. J'essaierai de prévenir les femmes."

"J'espère qu'à nous deux, on pourra éviter un autre meurtre", déclara Daniel.

Il se retourna et sortit, roulant des épaules en se dirigeant vers la porte dans un effort délibéré pour relâcher la tension. Ce qui se passerait dans les deux heures à venir pourrait faire avancer ou reculer l'enquête.

En montant dans sa voiture, il ressentit immédiatement le vide laissé par l'absence de Nina.

C'était ce qu'il avait éprouvé il y a deux ans, après son coma, lorsqu'il avait bouclé l'affaire sans partenaire, travaillant le plus souvent en solo, ou alors en faisant équipe avec l'un des autres agents, qu'il connaissait moins bien. Depuis, il n'avait pas eu de partenaire attitré. Il pensait que Kevin et lui avaient sciemment repoussé cette décision. Associer Daniel à quelqu'un d'autre de façon permanente aurait signifié qu'ils avaient perdu tout espoir de voir Nina se rétablir.

Ni l'un ni l'autre n'avait baissé les bras, même s'il y avait eu des jours où Daniel avait eu l'impression que l'avenir était sombre. De plus, il avait eu de nombreuses occasions de prêter main-forte. Les partenaires sont souvent malades, blessés ou en congé. Au cours de ces deux années, il avait fait équipe avec plusieurs agents différents et avait résolu avec succès un certain nombre d'affaires graves. Mais il devait admettre que rien ne valait d'avoir Nina à ses côtés dans la voiture.

En général, c'était lui aussi qui était au volant.

Alors qu'il s'installait dans sa voiture, son téléphone se mit à sonner.

Il était persuadé que c'était Kevin qui l'appelait pour avoir des nouvelles. En fait, il préparait déjà ce qu'il allait dire lorsqu'il a décroché.

Mais il s'est retrouvé à parler à quelqu'un d'autre. Quelqu'un qui lui a fait ressentir un sentiment de culpabilité et de malaise, des émotions qu'il n'aurait pas dû éprouver en prenant cet appel en particulier.

"Salut Daniel. T'as un moment pour discuter ?"

C'était Charlie-Ann Evans. La femme qui lui avait envoyé des fleurs pour son anniversaire.

Il inspira profondément, avec l'impression que ces derniers mois n'avaient été qu'une succession de mauvais choix dans sa vie personnelle.

"Salut, Charlie-Ann ! Je suis sur une affaire, mais je peux parler rapidement en conduisant", dit-il. "Comment vas-tu ? Quoi de neuf ?"

"J'ai été super occupée. J'ai passé plus de temps hors de l'État qu'à l'intérieur. C'est la saison, tu sais. Le printemps."

"Combien de voyages as-tu fait cette année ?"

"Sept, et ce n'est pas fini. Et la plupart empiètent sur les week-ends. C'est vraiment pas juste", dit-elle avec un sourire dans la voix.

Daniel vérifia le GPS et se mit en route, en direction de l'autoroute, son attention désormais partagée entre sa destination et cet appel.

Charlie-Ann était responsable des ventes dans une boîte d'électronique. Il l'avait rencontrée à l'anniversaire d'un ami, début janvier, quelques semaines avant d'apprendre que Nina s'était réveillée.

Au début de l'année, Daniel avait décidé de ne pas mettre sa vie entre parenthèses. Il fallait qu'il se remette à sortir, qu'il essaie de trouver quelqu'un qui pourrait partager sa vie et avec qui il pourrait retrouver les sentiments qu'il avait eus avec Nina - quand tout allait bien entre eux.

Les moments de bonheur partagés avec Nina étaient incomparables. Daniel devait l'admettre, il était tombé éperdument amoureux. Mais leur relation avait été si orageuse, parsemée de hauts et de bas, de querelles qui avaient culminé en cette terrible dispute qu'il préférait oublier à jamais.

Il avait emmené Charlie-Ann à quelques rendez-vous. Ils étaient allés boire un verre et dîner. Leur relation n'avait pas progressé davantage, en partie à cause de leurs emplois du temps chargés, mais aussi parce que le réveil de Nina avait complètement bouleversé Daniel.

Depuis l'accident, Nina et lui n'étaient plus ensemble. Du moins, pas de la même façon. Ils s'étaient plongés corps et âme dans l'enquête, mais le reste du temps ? Ils ne se parlaient même pas.

Un malaise l'envahissait lorsqu'il se demandait si cette terrible dispute n'avait pas indirectement provoqué l'accident. Les choses auraient-elles été différentes s'ils avaient été en harmonie ? Quelles décisions auraient-ils prises ?

Et que lui réservait l'avenir ? Cette question lui nouait l'estomac.

Peut-être valait-il mieux que Nina et lui restent séparés, sans même tenter de renouer. Aucun moment romantique n'avait eu lieu entre eux depuis son réveil.

Peut-être est-ce parce que tu l'as évitée ? lui souffla une petite voix importune.

Il fit taire rapidement cette pensée en répondant à Charlie-Ann. "C'est pareil de mon côté. Plus occupé que d'habitude. Et ma coéquipière d'origine va mieux. Elle est sortie du coma."

La première chose qu'il avait faite, c'était de parler de Nina. Comment aurait-il pu s'en empêcher ? Elle occupait toutes ses pensées.

"C'est une excellente nouvelle. J'aimerais bien en entendre plus. Tu es libre pour prendre un verre cette semaine ?"

Le dilemme était évident.

Ce n'était pas une simple invitation amicale. Ils avaient déjà franchi cette étape. Le dîner avait eu lieu. C'était le moment de prendre une décision. Allait-il aller plus loin avec Charlie ? Cette brune de vingt-huit ans, aux longs cheveux ondulés et aux yeux verts pétillants, était impertinente, drôle, d'agréable compagnie, et il y avait indéniablement une étincelle entre eux.

Il serait plus prudent de s'en tenir à son plan et d'aller de l'avant, plutôt que d'attendre en espérant que les choses reprennent avec Nina comme elles l'étaient des années auparavant.

Daniel se répéta qu'il fallait être raisonnable. Le travail était le travail, mieux valait ne pas le compliquer.

"Un verre, c'est parfait", dit-il, ressentant immédiatement un élan de culpabilité qui lui indiquait que si son cerveau approuvait cette idée, son cœur, lui, protestait vivement. "Je suis pris par cette enquête pour le moment, mais on pourrait prévoir vendredi ?"

"Vendredi, je ne peux pas. Réunion commerciale tardive", dit-elle avec regret. "Samedi ?

"Va pour samedi. Je t'appellerai", a-t-il dit.

Ils raccrochèrent, et chassant sa culpabilité, Daniel se concentra sur la route et sur le fait d'arriver chez Matthew Pendleton au plus vite.

Cet homme était un suspect sérieux. Serait-il chez lui ?

Il prit la sortie de l'autoroute et accéléra sur la route principale, espérant que Paul, au bureau du FBI, découvrirait plus d'informations. Ou que le gars allume son téléphone et leur permette de le localiser. Les téléphones étaient éteints pour toutes sortes de raisons innocentes, mais l'impossibilité de communiquer en plein milieu de la journée mettait Daniel mal à l'aise.

Pourtant, il y était. Dans sa rue, il se dirigeait vers la maison où Pendleton était domicilié. C'était une maison de plain-pied, simple mais bien entretenue, avec une pelouse soigneusement tondue et un myrte dans la cour avant, entouré de parterres de fleurs.

Il est facile d'imaginer que la maison d'un tueur doit être un endroit négligé, envahi par la végétation et ressemblant à une maison hantée, mais d'après l'expérience de Daniel, les tueurs en série psychopathes étaient souvent des personnes méthodiques et très organisées qui maintenaient leur environnement impeccable. Et s'ils étaient particulièrement intelligents, ils évitaient d'attirer l'attention pour une raison aussi évidente qu'une maison ou un jardin laissés à l'abandon.

L'état de la maison ne lui apprenait donc rien. Par ailleurs, elle pouvait facilement abriter un congélateur de type "walk-in". Elle était plus que suffisamment spacieuse.

Il sortit et s'engagea sur le chemin pour frapper à la porte, mais il pensait déjà que l'intuition de Nina avait été la bonne. Les stores étaient baissés, les rideaux tirés, la porte close. En sonnant, il attendit, écoutant le gazouillis des oiseaux dans les arbres du voisinage.

Pour le reste, le quartier était très calme.

Matthew Pendleton n'était pas chez lui.

Et les voisins ? Espérant avoir de la chance et qu'un retraité observateur ou une mère au foyer se trouve dans l'une des maisons adjacentes, Daniel se dirigea vers la maison de gauche. Il y sonna avant de traverser la rue et d'essayer les deux maisons d'en face.

Il se retrouva à droite de la maison de Pendleton.

Enfin, il obtint ce dont il avait besoin. En frappant à la porte, il entendit un cri à l'intérieur.

"J'arrive ! Une seconde !"

Les pas se rapprochent et la porte s'ouvre.

Daniel se retrouve face à un jeune homme d'une vingtaine d'années, vêtu d'une tenue d'ambulancier. Il devine qu'il l'a surpris avant ou après sa garde.

"Agent Grant, FBI", se présente-t-il. "Nous cherchons à parler à l'homme qui habite l'appartement voisin, un certain Matthew Pendleton. Savez-vous où il se trouve ?"

L'homme, au visage rond et avenant, à la chevelure claire, fronce les sourcils d'un air pensif.

"Je déteste dire ça, mais je ne connais pas de Matthew Pendleton. La voisine s'appelle Stacey, elle est là depuis six mois - un mois de plus que moi. Elle vit seule et loue l'appartement. Donc, s'il y a un propriétaire, il a dû déménager".

"Merci", dit Daniel. "Auriez-vous le numéro de Stacey par hasard ?"

"Aucune idée, désolé", répond l'homme.

En retournant vers sa voiture, Daniel est préoccupé. Leur suspect principal s'était volatilisé.

Il est temps de prendre des nouvelles de Nina.

Il tente de l'appeler en marchant vers son véhicule.

Mais Nina ne décroche pas, et c'est avec une angoisse grandissante que Daniel écoute la sonnerie, se demandant ce qui a bien pu se passer entre-temps, et où elle peut bien être.


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Katherine Horne sortit de sa voiture avec la sensation que la journée avait déjà été interminable. Après l'effervescence du mois de la femme, le flot d'articles à son sujet l'avait mise à rude épreuve.

En tant qu'écrivaine, le temps passé en solitaire à se concentrer sur son travail était crucial. Elle ne pouvait pas boucler sa journée s'il y avait trop d'interruptions. Et ces dernières semaines, elles avaient été légion.

Elle n'avait eu d'autre choix que de tendre la main à ceux qui sollicitaient son aide. Après le drame qui avait frappé sa famille et la situation délicate de sa mère, elle s'était sentie obligée d'épauler ceux qui traversaient des épreuves similaires.

Faire face à un parent désormais cloué dans un fauteuil roulant, incapable de remarcher, s'était avéré un défi colossal. Non seulement sur le plan physique, mais aussi mental. Elle avait serré la main de sa mère, bu ses larmes et appris avec elle à aborder cette nouvelle étape de sa vie.

Avec ses moyens, qui s'amenuisaient de façon alarmante, elle avait fait de son mieux. Le cottage attenant à sa maison avait été transformé en logement de plain-pied, accessible en fauteuil roulant. Elle s'était procuré l'équipement nécessaire en faisant preuve d'ingéniosité, écumant les brocantes, sollicitant conseils et assistance quand il le fallait, et apprenant sur le tas.

Elle ne s'était jamais considérée comme une héroïne et avait été surprise par le premier article à son sujet. Elle n'était qu'une femme ordinaire, luttant pour survivre, s'adapter et prendre soin au mieux de sa mère qu'elle chérissait, miraculeusement rescapée de l'accident de voiture qui avait coûté la vie à son père.

Mais tout cela avait pris des proportions inattendues.

L'agitation commençait à retomber. Les demandes d'aide, de conseil et de soutien n'affluaient plus autant qu'un mois auparavant. Avec un peu de chance, les choses reviendraient à la normale d'ici quelques semaines. Peut-être que les conseils et le soutien qu'elle avait prodigués seraient utiles aux autres, et que sa mère s'adapterait mieux à sa nouvelle vie.

Elle remonta l'allée étroite menant à sa maison. Lors de la rénovation du cottage, elle avait dû modifier les modalités de stationnement, le garage faisant désormais partie du nouveau bâtiment. Elle se garait donc à l'arrière de la propriété, sous un abri en métal. Ce n'était pas l'idéal, et elle le jugeait peu sûr la nuit. Au moins, aujourd'hui, un camion frigorifique était garé à proximité, livrant probablement quelque chose chez les voisins. Ceux-ci semblaient recevoir beaucoup de commandes en gros. Acheter en grande quantité pour faire des économies, telle était leur devise. Une bonne philosophie. Elle savait qu'avec sa mère à charge, elle devrait elle aussi être très vigilante sur ses dépenses dans les années à venir.

En sortant de sa voiture, tirant sur son haut en coton bon marché froissé pendant le trajet, Katherine aperçut quelque chose sous l'abri. Qu'est-ce que c'était ? Une caisse en bois ?

Elle s'approcha prudemment, les sourcils froncés.

À l'intérieur se trouvait une minuscule et exquise sculpture de glace sur un socle en bois. Presque entièrement gelée, elle avait dû être déposée là récemment.

Qui avait bien pu faire une chose pareille ?

La glace était brillante et immaculée, la sculpture sans défaut, bien que déjà givrée par endroits alors qu'elle commençait à fondre. Mais la forme et le dessin restaient nets.

C'était une écrivaine. Une femme tenant une plume d'oie, un carnet posé sur son avant-bras.

Sa première réaction fut la joie. Quel magnifique cadeau ! Elle devrait l'emporter, la mettre au congélateur pour préserver le dessin, et quand elle serait à nouveau gelée, sa mère en serait ravie. Les gens s'étaient montrés si attentionnés, leur offrant des fleurs, leur apportant des repas, et maintenant ce présent étrange et enchanteur.

Mais peu à peu, Katherine se sentit de plus en plus mal à l'aise.

N'avait-elle pas lu quelque chose à propos de ces meurtres étranges liés à la glace qui s'étaient produits récemment ? Elle avait même emmené sa mère au ballet il y a quelques mois. C'était l'une de ses premières sorties en fauteuil roulant, réussie et mémorable, un moment fort de sa nouvelle vie. Katherine avait été horrifiée en apprenant que la danseuse étoile avait été victime de ce crime effroyable et inexplicable.

Peut-être que plutôt que de mettre ça au congélateur, elle ferait mieux d'appeler la police.

En examinant la statue d'un œil neuf et plus méfiant, elle remarqua quelque chose d'étrange.

Les reflets à l'intérieur bougeaient, se déplaçaient.

Un frisson la parcourut.

Comme si une présence se rapprochait dans son dos.

Le souffle coupé, elle fit volte-face pour apercevoir la silhouette qui s'avançait à grands pas vers le camion frigorifique.

Mais avant qu'elle ne puisse pousser un cri, la barre d'acier s'abattit sur sa tempe, la plongeant dans un abîme de ténèbres.


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Il devait y avoir un moyen de réduire ces facteurs communs. Nina se pencha sur la logistique, ses doigts volant sur le clavier tandis qu'elle parcourait les nombreux articles de presse, les récits de ces héroïnes et leurs nobles efforts.

"Brune. Entre 20 et 30 ans, peut-être ?" murmura-t-elle, songeant à la tranche d'âge des victimes jusqu'à présent. "Basée à Seattle. Un passé tragique. Et des efforts récents pour améliorer le monde."

Sur cette base, elle écarta cinq des histoires qu'elle avait lues. Deux des héroïnes étaient blondes, l'une avait la cinquantaine et l'autre était à peine majeure, arborant une chevelure rose.

En parcourant les articles et en vérifiant sa liste, elle conclut ses recherches. Elle avait répertorié toutes les personnes nommées héroïnes ces derniers mois et correspondant aux critères, rayant celles qui ne correspondaient pas au type physique ciblé.

Satisfaite d'avoir identifié les candidates les plus probables, Nina se félicita de ses talents de chercheuse, même si cette tâche lui semblait ardue et épuisante. Ça avait toujours été le cas, mais c'était encore pire depuis son coma. Son esprit peinait à se concentrer aussi longtemps qu'avant, et maintenir son attention sur de longues périodes relevait du défi.

Néanmoins, Nina était contente d'avoir été méticuleuse et de n'avoir oublié personne.

Trois femmes sur cette liste pouvaient être des cibles potentielles, et Nina s'empressa de saisir le téléphone.

Elle commença par Holly Jarman, qui avait perdu son fils de douze ans deux ans auparavant dans un accident de VTT. Depuis, Holly avait traversé une dépression, dont elle avait eu le courage de parler ouvertement pour aider d'autres mères endeuillées. Nina n'avait que survolé les articles et jeté un œil à l'interview vidéo, mais elle avait été touchée par le courage de la jeune femme.

"Je vous passe Holly", annonça la réceptionniste de l'entreprise de construction où elle travaillait. Le cœur battant, Nina attendit que la victime potentielle décroche.

"Holly Jarman à l'appareil", dit une voix légère et enjouée.

"Holly, c'est Nina Veil du FBI."

Un silence. "Pardon, vous avez bien dit le FBI ?" Elle semblait à la fois intriguée et inquiète.

"Oui, Madame Jarman. C'est au sujet d'une enquête sur une série de crimes. J'aimerais savoir, tout d'abord, si vous avez reçu des cadeaux inhabituels récemment. Quelque chose qui ressemblerait à une figurine de glace, par exemple."

"Je ne crois pas", répondit-elle, hésitante. "Après la parution des articles le mois dernier, j'ai reçu pas mal de cadeaux et de fleurs anonymes. Mais pas de figurine de glace."

"Malgré tout, il est possible que vous soyez la cible du tueur en série qui sévit dans la région de Seattle", expliqua Nina.

"Quoi ?" Sa voix monta dans les aigus, choquée. "Vous plaisantez ?"

"Malheureusement non. Dites-moi, y a-t-il quelqu'un avec vous en ce moment ?"

"Oui, le chef de chantier est avec moi dans la voiture", répondit-elle.

"Demandez-lui de rester à vos côtés et rendez-vous immédiatement dans un lieu sûr autre que votre domicile", ordonna Nina. "Chez un ami ou un collègue. Une fois sur place, appelez la police locale et demandez qu'un agent soit envoyé pour vous protéger. Je sais que cela peut sembler choquant et peu pratique, que je vous demande l'impossible, mais vous devez coopérer. C'est une question de vie ou de mort", insista-t-elle.

"Bon sang. D'accord, je vais le faire." À voix basse, s'adressant visiblement à son compagnon de route, elle ajouta : "Rob, tu as entendu ? Je peux aller chez Annette ?"

"Merci. Faites-le sans tarder et je vous recontacterai dès que le danger sera écarté."

Elle raccrocha et passa au nom suivant sur la liste, Sandi McGrath. D'après les articles à son sujet, Nina savait déjà que Sandi était une infirmière qui avait subi une série de fausses couches en essayant d'avoir un enfant. Nina avait été touchée par sa volonté de parler ouvertement de cette période sombre et du soutien qui l'avait aidée à s'en sortir. Les photos d'elle, de son compagnon et de leur fille adoptive, une adorable petite brune de trois ans, étaient également très émouvantes.

Elle appela l'hôpital pour savoir si Sandi était de garde, en précisant ses références du FBI pour obtenir rapidement l'information.

"Je suis désolée, elle est partie il y a une heure", expliqua l'infirmière de service, une fois qu'elle eut compris l'urgence de la situation. "Je pense qu'elle est allée à son cours de yoga avant d'aller chercher Daisy. Le studio de yoga est au bout de la rue, et sa fille est à la maternelle des Petits Anges."

"Quelle voiture conduit-elle ?"

"Elle conduit... oh, je ne sais pas, je ne sais pas." Pendant un instant, l'infirmière sembla dépassée par la pression. Puis, soulagée, elle poursuivit : "Ah si, je sais. Une Audi berline blanche, qui a quelques années."

"Quel est son numéro de portable ?"

L'infirmière le lui tendit sans attendre.

"Merci", dit Nina.

Elle composa le numéro, mais seule la tonalité résonna. Peut-être que Sandi avait mis son téléphone en silencieux après son service. Ou peut-être que quelque chose clochait.

Comme il restait une victime potentielle à localiser, et que Daniel allait, avec un peu de chance, retrouver le tueur, Nina se leva et se dirigea vers l'accueil du commissariat.

Elle savait qu'elle devait garder son sang-froid et agir avec méthode en cette période de crise. Plus elle serait efficace dans la transmission des informations, moins cela prendrait de temps.

"Avez-vous des agents disponibles de toute urgence ?" demanda-t-elle. "J'ai besoin d'une voiture pour rechercher Sandi McGrath. Voici les endroits où elle pourrait se trouver. Elle conduit une vieille Audi berline."

"Nous envoyons une patrouille immédiatement", répondit l'officier.

L'inquiétude la gagna, car elle avait perdu de précieuses minutes et il restait encore une femme à contacter. Elle chercha alors Katherine Horne. Katherine était une écrivaine dont la mère avait été paralysée des membres inférieurs dans un accident de voiture qui avait coûté la vie à son père. Katherine l'avait ramenée chez elle et s'en était occupée à plein temps pendant trois mois, tout en rénovant un petit cottage sur sa propriété pour l'adapter aux fauteuils roulants. Désormais, sa mère vivait dans le chalet, et Katherine avait souvent déclaré dans les communiqués de presse que Nina avait lus, combien c'était merveilleux de l'avoir si près, et comment sa mère avait endossé un nouveau rôle d'assistante personnelle et de chercheuse.

Sachant que cela allait probablement inquiéter sa mère, mais n'ayant pas d'autre choix, Nina appela le bureau de Katherine.

Une femme d'une soixantaine d'années, à l'allure vive et professionnelle, décrocha.

"Bureau de Katherine. Madame Horne mère à l'appareil. Que puis-je pour vous ?"

"Katherine Horne est-elle là, s'il vous plaît ?" demanda Nina. "C'est urgent. Agent Veil du FBI."

"Oh, ma chère", répondit Mme Horne. "Je suis navrée. Je n'ai pas le droit de la déranger pendant qu'elle écrit. Elle a des règles très strictes à ce sujet, vous comprenez."

"Donc, elle est bien rentrée ?"

"Oui, je le pense." La mère semblait hésitante. "Vous savez, je ne peux pas vraiment en être sûre car j'habite dans le petit chalet à côté de la maison. Mais j'ai regardé par la fenêtre tout à l'heure et j'ai vu sa voiture arriver. Elle conduit une Toyota bleu vif, on ne peut pas la rater."

C'était presque suffisant pour Nina. Elle était tentée de se contenter de cette information et de se concentrer sur Sandi McGrath, la seule femme qui n'avait pas été retrouvée.

Mais elle se rappela alors le mode opératoire du tueur. Il était intelligent et opportuniste. Il ciblait les gens lorsqu'ils étaient vulnérables, et il avait déjà fait une victime en s'introduisant chez elle.

De plus, grâce à l'article qu'elle avait lu, Nina savait que la mère de Katherine était en fauteuil roulant. Elle n'aurait qu'une vue limitée de la maison de sa fille. Apercevoir une voiture arrivant ne suffisait pas.

"Je vous en prie", dit-elle. "Je ne veux pas vous alarmer, Madame Horne, mais un tueur sévit à Seattle et votre fille correspond au profil de ses victimes. Pourriez-vous essayer de l'appeler et me dire si elle répond ?"

"D'accord. Ne quittez pas. Je vais l'appeler depuis le fixe du bureau." Madame Horne semblait maintenant inquiète.

Nina espérait que sa fille allait bien, mais elle ressentait la même angoisse que la mère. Quelqu'un était la cible de cet homme, et il était crucial qu'ils découvrent qui.

Alors qu'elle patientait, elle entendit le bip d'un appel entrant. C'était Daniel, mais Nina ne pouvait pas décrocher. Elle devait d'abord entendre la réponse de la mère.

Au bout d'une minute, Madame Horne revint au bout du fil, l'air préoccupé.

"Figurez-vous que son téléphone est éteint. Il n'est jamais éteint ! Il est toujours allumé. Et je vois que le coffre de sa voiture est ouvert. Je ne comprends pas ce qui se passe. La maison semble fermée à clé."

La gorge sèche, Nina comprit que le pire était arrivé. Une autre femme avait été enlevée, son téléphone était éteint, et s'ils savaient qui avait été kidnappée, savaient-ils qui était le tueur ?

Un message de Daniel s'afficha.

"Rien de nouveau. Le suspect n'est pas chez lui. Tout va bien de ton côté ?"

Non, Nina n'allait pas bien. La vie de Katherine était en danger, et ils avaient raté le tueur de peu. Elle venait de rentrer chez elle et elle avait été enlevée.

Cette mère pouvait-elle donner d'autres informations susceptibles de l'aider ?

Sachant que c'était sa dernière chance, Nina tenta le tout pour le tout.

"Avez-vous remarqué autre chose quand vous avez jeté un coup d'œil dehors tout à l'heure, au moment où votre fille rentrait ?" Sa voix était calme et encourageante, mais ses ongles s'enfonçaient dans ses paumes. "Peut-être une autre voiture, quelqu'un qui partait ?"

"Eh bien..." La mère semblait bouleversée et secouée, visiblement traumatisée et anxieuse. Ce n'était pas l'état d'esprit idéal pour se remémorer les détails avec précision, même si Nina s'efforçait de rester posée. "Maintenant que vous le dites, j'ai effectivement vu quelque chose. Mais ça ne peut pas être important. C'était un de ces camions frigorifiques blancs. Il y avait le nom d'une entreprise de stockage réfrigéré sur le côté, je crois. J'ai supposé que le voisin recevait une livraison."

"C'est tout ce que vous avez vu ?" demanda Nina.

"Oui, il était garé devant juste avant qu'elle ne rentre."

"Merci."

Elle savait qu'ils avaient eu de la chance d'obtenir cette maigre piste.

Un camion frigorifique blanc avait quitté les lieux il y a environ cinq minutes. À l'heure qu'il était, ce véhicule pouvait être n'importe où.

Nina saisit son téléphone et rappela Daniel pour l'informer de la tournure dramatique qu'avait prise l'affaire et de la faible piste qu'elle avait réussi à obtenir.

Il décrocha, la voix tendue et tranchante.

"Nina ?"

"Daniel, Katherine Horne a été enlevée. Sa mère a vu un camion frigorifique blanc garé dans l'allée juste avant qu'elle ne rentre. Je vous envoie son adresse. On a besoin de toutes les ressources sur cette affaire. Toutes !"

"Je m'en occupe."

Il raccrocha aussitôt et Nina savait, le cœur battant, qu'il allait contacter son bureau par radio, localiser l'adresse et appeler tout le personnel disponible pour l'aider dans ses recherches.

Il était fort possible que ce soit trop peu, trop tard. Un camion frigorifique avec cinq minutes d'avance aurait pu parcourir une bonne distance, d'autant plus que la maison de Katherine se trouvait à proximité de plusieurs axes routiers importants.

Elle aurait voulu réquisitionner une voiture de police et partir à sa recherche. Mais elle était à des kilomètres de chez Katherine. Un hélicoptère aurait peut-être plus de chances, mais la circulation s'intensifiait et il y aurait bientôt une multitude de camions sur la route.

"Réfléchis, Nina." Serrant les poings, elle tenta de tirer davantage des informations dont elle disposait.

Un camion frigorifique ? Il avait dû s'en procurer un, car le processus de congélation prendrait du temps, et il était pressé d'emballer ses victimes dans de la glace pour les refroidir au plus vite.

Katherine serait inconsciente, enveloppée de glace, tandis que sa mère paraplégique, entièrement dépendante d'elle, paniquait à la maison.

C'était un véritable cauchemar.

Prenant une profonde inspiration, Nina s'efforça de maîtriser sa propre panique. Cela ne l'aiderait en rien. Respirant lentement et profondément, malgré les battements effrénés de son cœur, elle força son cerveau à reprendre le dessus.

La mère qui avait repéré ce camion frigorifique leur avait fourni un élément crucial. C'était peut-être la piste essentielle dont ils avaient besoin pour retrouver ce tueur.

Elle réalisa soudain qu'ils avaient peut-être abordé cette série de crimes à l'envers.

Et si cet homme avait choisi ce mode opératoire parce qu'il y avait facilement accès ? Parce que c'était une méthode simple pour lui ?

Des frissons lui parcoururent l'échine alors qu'elle établissait enfin le lien logique qui leur avait échappé.

Il avait opté pour la méthode de congélation parce qu'il la connaissait. Parce qu'il travaillait avec quotidiennement et qu'il y avait accès. C'est pour cela qu'il disposait d'un camion frigorifique.

Parce qu'il dirigeait un entrepôt frigorifique ?

C'était une possibilité, mais plus elle y réfléchissait, plus cette hypothèse lui semblait plausible. C'était son métier. Il savait comment congeler les objets. Il avait tout l'équipement nécessaire pour déplacer les corps congelés. Il avait peut-être même transporté les femmes inconscientes dans un camion frigorifique pour accélérer le processus.

Revenant à son ordinateur, Nina chercha frénétiquement dans les archives locales s'il existait des entrepôts frigorifiques dans leur région. Elle n'en avait aucune idée.

Elle ne pensait pas que le tueur en ait besoin. Une chambre froide ou un congélateur de type "walk-in" auraient été plus probables. En fait, Nina avait du mal à imaginer comment des corps auraient pu être transportés à l'intérieur et à l'extérieur d'un établissement commercial sans attirer l'attention, et elle avait donc élargi leurs recherches.

Aujourd'hui, elle avait encore réduit le champ de ses investigations. D'une manière ou d'une autre, il avait dû utiliser une installation commerciale, et elle devait maintenant découvrir comment.

Il s'agissait d'une installation de réfrigération. Ouverte au public et aux détaillants pour tous les besoins de congélation commerciale. C'était au centre-ville, dans une zone industrielle, et elle l'avait signalée comme une piste potentielle, même si elle avait encore du mal à visualiser comment ce processus s'était déroulé.

Il y en avait un autre à quelques kilomètres à l'est, qui semblait être dédié aux denrées alimentaires. On pouvait y faire surgeler sa viande et ses produits avant qu'ils ne soient transportés sur de longues distances. C'était idéal pour les camions frigorifiques.

Un autre indice se présentait, dans la même veine. Elle songea qu'ils pourraient tous les vérifier. Envoyer des agents ou des policiers dans chaque établissement pour y jeter un coup d'œil. Mais elle avait toujours l'impression qu'il lui manquait un élément crucial, et c'est avec cette intuition qu'elle poursuivit ses recherches.

C'est alors qu'elle tomba sur la piste prometteuse.

"Pendragon Ice and Refrigeration", murmura-t-elle. En dessous, sur le moteur de recherche et sur le site web, on pouvait lire la mention laconique : "Fermé pour modernisation durant tout le mois d'avril".

Fermé ?

Une entreprise entière de réfrigération mise à l'arrêt ? Aucun client n'entrant ni ne sortant, aucune congélation effectuée ? Cela parut suspect à Nina. Une société aurait certainement pu procéder à des améliorations progressives, sans devoir fermer l'ensemble de ses locaux.

Ce n'était pas une grande entreprise. Il s'agissait d'une petite structure dans un alignement d'unités à vocation industrielle légère. Mais en examinant la carte et l'avis de fermeture, elle était persuadée d'avoir trouvé l'endroit idéal.

Ce lieu se trouvait à environ treize kilomètres. Même avec la circulation dense de l'après-midi, elle pouvait y être en vingt minutes. Et à présent, chaque minute était cruciale pour sauver Katherine.

Il lui fallait une voiture. Elle devait s'y rendre au plus vite.

Se levant d'un bond et repoussant son ordinateur portable, Nina jeta son sac sur son épaule et se précipita dans le hall d'entrée.

"Puis-je avoir une voiture, s'il vous plaît ?" demanda-t-elle. "Je dois faire quelques kilomètres. Je veux vérifier un endroit potentiel."

"Oui, nous avons un véhicule disponible. Je peux m'occuper des formalités pour vous."

La minute d'attente avant que la voiture ne soit prête parut interminable à Nina. Elle avait l'impression que tout se déroulait au ralenti. Elle mit ce temps à profit en appelant Daniel.

"Nous avons mis en place un dispositif", annonça-t-il. "Mais c'est l'heure de pointe. Le déploiement des agents va prendre du temps. Il sera peut-être trop tard. J'essaie d'obtenir un hélicoptère. La météo se dégrade, il faut faire vite. Ils envisagent aussi l'utilisation de drones."

Il semblait être au volant. Elle devina qu'il retournait en ville pour participer à la traque.

"Écoutez, j'ai une piste", dit-elle.

Le policier lui remit la clé et elle s'empressa d'ouvrir la voiture, de s'y engouffrer et d'ajuster le siège avant de démarrer.

"Quelle est votre idée ?"

"Je pense qu'il utilise une installation de réfrigération commerciale, vu la disponibilité de ce camion."

"Ça m'a aussi traversé l'esprit, mais je me suis ensuite demandé comment il pouvait s'y prendre", répondit Daniel. "Avec des clients qui vont et viennent ? Et certaines de ces victimes ont été enlevées avant la tombée de la nuit".

"Je suis d'accord. Mais il y a une entreprise, Pendragon Ice and Refrigeration, qui a fermé ses portes pendant tout le mois d'avril."

"Fermé ?" Daniel semblait incrédule tandis que Nina appuyait sur l'accélérateur, s'engageant sur la route principale.

"Oui, d'après leur site web. Soi-disant pour des rénovations, mais je pense qu'il le fait parce qu'il a besoin de congeler ces corps. J'aurais aimé faire ce rapprochement plus tôt."

"Pendragon ressemble à Pendleton", réfléchit Daniel à voix haute. "Il pourrait y avoir un lien entre les deux."

"Daniel, si nous avions une journée pour enquêter, nous serions en position de force. Mais Katherine a été enlevée, et il l'a déjà mise dans la glace pour la congeler. J'y vais maintenant. Si je peux la sauver, je le ferai."

"Vous êtes en route ?" La surprise résonnait dans sa voix.

"Oui. Pouvez-vous me rejoindre ?"

Il y eut un silence de deux secondes. "J'ai changé d'itinéraire", dit Daniel. "Ça va me prendre environ trente minutes, d'après le GPS, mais il ne tient pas compte des gyrophares, de la sirène et de ma motivation."

"S'il vous plaît. Aussi vite que possible", insista-t-elle. "Je n'attendrai pas. J'arriverai plus tôt et j'entrerai directement."

Elle raccrocha rapidement, entendant son cri de protestation juste avant de couper la communication.

Puis elle s'engagea sur la route principale, en direction de Pendragon Ice and Refrigeration. Pour la première fois depuis son coma, elle se retrouvait officiellement seule sur une affaire, avec la vie d'une femme en jeu.
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Être au volant lui faisait du bien, songea Nina. C'était la première fois depuis son coma qu'elle conduisait seule sur une affaire, même si l'angoisse de la situation lui rongeait les entrailles.

Gyrophares et sirène hurlante, elle se faufilait dans la circulation, les yeux rivés sur la carte, voyant sa position se rapprocher inexorablement. L'inquiétude concernant Katherine grandissait à chaque seconde qui s'écoulait. Il lui fallait une volonté de fer pour ne pas céder à la panique.

Tandis qu'elle slalomait entre les feux, évitant de justesse un camion qui s'était arrêté in extremis, elle ne pouvait s'empêcher de penser à la chair qui se fige, au sang qui s'épaissit, au cœur qui faiblit...

"Accroche-toi, Katherine", murmura-t-elle avec ferveur. "Bats-toi. J'arrive. Reste en vie. Je sais ce que c'est d'être impuissante, figée. Je connais cette sensation de froid, de paralysie, de glaciation. Continue à faire battre ton cœur, à faire circuler ton sang, à respirer. J'arrive. Je ne te laisserai pas mourir."

La route des entrepôts était étroite. Quelques voitures stationnaient devant le premier. Le deuxième avait déjà fermé ses portes pour la journée. C'était une entreprise de restauration semblable à celle de l'ex violent de Daphné. Le troisième semblait vide et arborait une pancarte "À louer". Plutôt pratique, pensa Nina en s'arrêtant devant le quatrième.

Il n'y avait même pas d'enseigne. Elle avait été retirée, laissant une trace plus sombre sur le mur d'acier. Aucun signe d'un camion frigorifique, mais il pouvait très bien être garé à l'intérieur.

Il fallait maintenant trouver un moyen d'entrer.

Elle sortit de la voiture et s'approcha de l'entrée principale, scrutant les alentours avec prudence.

L'endroit semblait étouffant, dissimulé d'un côté par un haut mur et de l'autre par l'entrepôt voisin. C'était bien protégé. Et la grande porte d'acier à l'avant paraissait solidement verrouillée.

S'avançant, Nina essaya la poignée. Elle s'efforça de ne pas faire de bruit en tirant dessus. Si le tueur était à l'intérieur, mieux valait ne pas signaler sa présence.

Il lui fallut une force surprenante pour abaisser la poignée sans bruit, poussant et tirant en équilibre. Puis elle s'appuya contre la porte.

Verrouillée. Sans l'ombre d'un doute.

Le doute qui s'ensuivit faillit la paralyser. Et si elle se trompait ?

Prenant une profonde inspiration, Nina se dit qu'elle ne pouvait pas se tromper. La logique l'avait menée jusqu'ici. Ce tueur était rusé et furtif. Évidemment, il n'aurait pas laissé la porte d'entrée de son entrepôt ouverte. Il aurait caché la camionnette dans un garage fermé à clé et se serait faufilé par le côté.

Ou alors - une autre possibilité lui vint à l'esprit.

Il pourrait ne pas être là du tout. Il avait peut-être déposé la femme ici, prête à être congelée, et était parti. Il comptait sans doute revenir plus tard, une fois qu'elle se serait transformée en bloc de glace, pour commencer le processus de sculpture.

Encouragée par cette idée qui lui donnait du temps, Nina longea le bâtiment, à la recherche d'une porte ou d'une fenêtre qui aurait pu lui permettre d'entrer.

Il y avait une issue de secours sur le côté, peinte en gris et d'apparence solide, mais en l'essayant, elle la trouva fermement verrouillée.

Qu'en était-il de l'arrière ?

Il y avait une porte. Une grande porte de garage en acier, fermée, enroulée et immobile. Elle eut beau tirer de toutes ses forces, elle n'arrivait pas à la faire bouger.

Et voilà une fenêtre, placée en hauteur dans le mur, au verre dépoli. Peut-être celle d'une salle de bains. Elle semblait entrebâillée. Suffisamment pour qu'elle puisse l'écarter et éventuellement se faufiler à travers. Sa silhouette mince lui donnerait un avantage.

Nina saisit le bord de la fenêtre et tira.

Rien ne se passa.

Serrant les dents, se rappelant qu'elle pouvait être rouillée et récalcitrante, elle tira de nouveau et cette fois, elle sentit qu'elle cédait. Lentement, la fenêtre s'ouvrit.

Il s'agissait maintenant de voir si elle pouvait se glisser à l'intérieur. C'était sans doute le plus grand défi physique qu'elle s'était lancé depuis sa sortie du coma. C'était peut-être trop. Mais elle devait essayer. À l'intérieur, Katherine était piégée dans un froid glacial et éternel. Elle devait la sortir de là.

Nina s'élança d'un bond, donnant tout ce qu'elle avait, agitant ses jambes et contorsionnant son corps alors que chaque muscle hurlait. Mais elle avait réussi à faire passer suffisamment son torse pour que la gravité fasse le reste.

Elle s'agrippa à la chasse d'eau pour amortir sa chute et se retrouva à moitié débattue, à moitié écroulée dans la petite salle de bains à l'odeur de renfermé.

Nina se releva, le souffle court, s'arrêtant un instant pour retrouver un peu de force dans ses membres. Assez pour bouger, en tout cas. Dès qu'elle y parvint, elle se dirigea vers la porte et la poussa.

Un frisson glacial la parcourut instantanément. L'appareil fonctionnait, il n'était pas éteint. Le froid était mordant. Elle se retrouva dans un couloir bordé de trois portes épaisses, disposées à intervalles réguliers. Toutes étaient fermées. L'heure était venue de découvrir ce qui se cachait derrière.

Elle n'avait même pas de gants. Tout s'était passé si vite, si impulsivement, qu'elle n'était pas préparée et grelottait déjà, malgré sa veste standard. Elle savait que les médecins lui diraient que c'était dangereux pour sa santé, mais elle devait prendre le risque d'un nouvel échec. Une vie était en jeu.

Nina essaya la première porte. Elle s'ouvrit dans un nuage de brume et elle entra, le cœur battant.

C'était une petite pièce, au fond de laquelle se trouvait une série d'étagères. Sur celles-ci reposaient des figurines de glace minutieusement sculptées. Elle tressaillit en les apercevant. Elles étaient d'une incroyable finesse, chacune étant une véritable œuvre d'art miniature gelée. Elle se demanda si certaines n'avaient pas été conçues comme des pièces d'entraînement, car elles représentaient des personnes ordinaires. Il y avait un facteur avec un sac sur le dos et un colis à la main. Une princesse arborant une couronne d'argent givrée. Une religieuse dans un habit austère et une cape noire fluide.

Rien d'autre dans la pièce. Rien d'autre que les preuves dont elle avait besoin pour confirmer qu'il s'agissait bien du repaire du tueur. Elle sortit, frissonnant de plus belle, referma la porte et passa à la suivante.

Il y avait quelque chose dans cette pièce. Quelque chose qui la glaçait jusqu'aux os. C'était une grande boîte incrustée de glace, à moitié remplie d'eau déjà gelée. Des blocs de glace carbonique l'entouraient et le froid était presque insupportable. Il s'agissait sans aucun doute du lieu de repos glacé où les victimes du tueur étaient placées, pour être transformées en blocs de glace, avant de subir la sculpture finale.

Mais Katherine n'était pas encore là. Et la troisième chambre ?

Refermant la porte, Nina se précipita vers la dernière porte de la rangée et l'ouvrit d'un coup sec.

Elle resta pétrifiée, consternée.

Cette pièce ressemblait à une patinoire. Le sol était gelé et ses bottes glissaient dessus lorsqu'elle entra. Des amoncellements de glace donnaient l'impression d'un paysage arctique.

Et au fond, il y avait une silhouette, allongée sur le sol, immobile et pâle.

C'était Katherine. Mais Nina ignorait si elle était encore en vie.

Elle se précipita dans la pièce, contournant les tas de glace et les morceaux de carboglace fumants. Jusqu'au corps étendu. Aucun signe de vie. Immobile et inerte.

Nina se pencha et toucha une main. Froide, mais pas glacée. Elle portait encore ses vêtements, du moins, car c'est ainsi qu'il les disposait pour ses créations macabres. Il y avait un pouls.

Craignant une blessure à la tête, Nina chuchota doucement : "Katherine, tu m'entends ?". En cas de traumatisme crânien, il ne fallait pas la déplacer.

Mais ses yeux s'ouvrirent, et le cœur de Nina s'emballa.

"Qu'est-ce qui se passe ?" Ses bras s'agitèrent contre le sol gelé, et Nina lui saisit les épaules, l'aidant délicatement à s'asseoir.

"Calme-toi. Tu sais qui tu es ?"

"Je m'appelle Katherine", dit-elle avec une pointe d'agacement. "Je ne sais pas trop ce qui s'est passé. J'ai été... agressée ? Non, attends, il y avait cette statuette gelée." La peur envahit son visage. Elle se souvenait. Suffisamment, en tout cas, pour rassurer Nina sur son état de conscience.

"Tu peux te lever ?" demanda-t-elle. Moins le corps de Katherine serait en contact avec ce sol gelé, mieux ce serait.

Elle s'accrocha à ses mains tandis que l'autre femme se relevait maladroitement, ses chaussures dérapant sur le sol glissant et glacé. Elle tremblait violemment. Les engelures n'étaient pas à exclure. Nina ôta sa veste et la passa autour de ses épaules.

"Il faut te sortir de là. J'ai une voiture garée à vingt mètres d'ici."

À la fois si proche et si loin. Nina passa son bras autour des épaules de Katherine. Ses cheveux noirs, froids et encore givrés, effleurèrent la joue de Nina.

Elles firent un pas, puis un autre, et Nina se souvint brusquement de ses premiers pas tremblants, appuyée sur le kinésithérapeute et son déambulateur, il n'y avait pas si longtemps.

"Il faut se dépêcher", dit-elle en encourageant la femme à continuer, tout en restant calme. "Aussi vite que possible. Plus tu marcheras vite, plus tu auras chaud", plaisanta-t-elle, même si les dents de Katherine claquaient fort et qu'elle frissonnait de plus en plus violemment. Nina aussi.

Encore quelques pas et elles seraient sorties de cet enfer. Elle pourrait mettre Katherine à l'abri et se réchauffer. Un pas, puis le suivant. Elles se frayèrent un chemin autour d'un amas de glace. La porte était maintenant à portée de main.

Soudain, la porte s'ouvrit et Nina s'arrêta net, son cœur battant la chamade lorsqu'elle vit la silhouette dans l'embrasure, enveloppée dans une parka, ses mains gantées tenant la porte ouverte.

Elle s'était trompée. Il n'était pas parti longtemps.

Ou peut-être qu'il avait surveillé quelque part, au cas où. Et il avait eu raison de se méfier.

Maintenant, il était là. Elles étaient arrivées trop tard.
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Le premier détail qui frappa Nina fut le sourire de Pendleton. Un rictus glacial étirait ses lèvres, soulignant d'autant plus l'austérité habituelle de ses traits.

Son teint jaunâtre contrastait avec un front large et une mâchoire serrée. Ses cheveux noirs, tondus ras, n'étaient plus qu'une ombre sur son crâne. La capuche sombre de sa parka était rabattue, dévoilant son visage. Ses mains étaient protégées par d'épais gants, et ses pieds chaussés de robustes boots de ski.

Ce colosse aux épaules massives s'était équipé pour affronter le froid mortel qu'il réservait à ses victimes. Et elles ne l'étaient pas.

"Tiens, tiens, on dirait que la police est là", lança-t-il d'une voix rauque, comme érodée par le froid. Puis, l'examinant de plus près, il remarqua l'absence d'uniforme, son pantalon chino, ses bottes solides mais nullement adaptées aux températures extrêmes.

"La police ? Vous n'en avez pas l'air."

"FBI", rétorqua Nina, les dents serrées. Katherine était exposée depuis trop longtemps déjà et perdait rapidement son combat contre le froid. Elle tremblait violemment et risquait à tout moment de s'effondrer, échappant à l'emprise de Nina. Cette dernière n'était guère en meilleur état, grelottant de froid, handicapée par sa minceur et ses vêtements inadaptés.

"Vous n'êtes pas armée", constata le géant d'un ton songeur, faisant tressaillir Nina. Une pointe d'ironie perçait dans sa voix lorsqu'il poursuivit : "Quel genre d'agent du FBI se balade sans arme ?"

Elle ne répondit pas, se contentant de le fixer d'un air de défi. Elles étaient dans de beaux draps, elle le savait. Mais tant qu'il y avait de la vie, il y avait de l'espoir. Daniel était en route. Encore loin, mais en route.

"Nous nous trouvons dans une situation... intéressante", reprit-il. "Une situation que quelques heures dans cette chambre froide devraient résoudre. Après tout, cette installation est fermée." Son expression était à la fois rusée et féroce. "Hermétiquement close. Il y a un verrou inviolable à l'extérieur de cette porte, et j'y ai ajouté un mécanisme à retardement. Une fois fermée, elle ne peut être rouverte avant trois heures. Il faudrait de la dynamite pour la forcer. Et même cela prendrait du temps à organiser. Trop de temps pour cette femme courageuse, qui méritait mieux." Son regard vacillant se posa sur Katherine, puis sur Nina. "Et puisque vous êtes venue ici, désarmée, pour tenter de la sauver, vous êtes aussi une héroïne. Vous pourrez le prouver en restant à ses côtés jusqu'à la fin. D'ici là, je serai loin."

Ces derniers mots semblaient presque murmurés pour lui-même, mais Nina en saisit parfaitement le sens. Il allait les enfermer ici et s'enfuir. Et dans cet environnement glacial, elles seraient bientôt mortes. Katherine était déjà en hypothermie avancée, et Nina, affaiblie et amaigrie, ne tiendrait pas longtemps.

D'ici là, Pendleton serait loin, en cavale, et pourrait disparaître pendant des mois. Voire des années. Ou même à jamais. Il y avait dans son ton une assurance qui laissait penser que, malgré sa folie, il avait tout prévu.

Elle ne pouvait pas le bousculer. Non seulement il semblait solide comme un roc, mais elle était trop loin et ne pouvait pas lâcher Katherine, déjà choquée. Cette dernière s'effondrerait, aggravant sa blessure. Prise au piège, Nina était forcée d'admettre qu'elle était échec et mat.

Ou peut-être pas. Peut-être que l'orgueil de cet homme, ce besoin de se vanter qu'il avait manifesté, pouvait être exploité comme ultime tentative de les sauver.

Les mains de Pendleton se refermèrent sur la porte. Il commença à la tirer. Et Nina s'écria : "Attendez !"

Leur ravisseur hésita, brièvement. Suffisamment pour qu'elle comprenne qu'il était prêt à l'écouter.

"Avant de partir. Pourquoi ? Dites-moi juste pourquoi."

Il la fixa, les émotions se bousculant sur son visage. Le doute, la suspicion, puis une fierté arrogante les balaya. Enfin, son cœur de psychopathe était mis à nu.

"Elles ne souffriront pas", dit-il en redressant la tête.

"Comment ça ?" Même si elle devinait que la mort signifiait la fin de toute souffrance, il ne l'avait pas formulé ainsi. Pour l'instant, elle gagnait du temps. Elle ignorait combien il lui en restait. La situation était précaire. Elle savait qu'elle ne retenait l'attention de Pendleton que par un fil. N'importe quoi pouvait le distraire, le ramener à la réalité et lui faire comprendre qu'il devait partir. Et le plus susceptible de le faire était la femme grelottante qui s'appuyait sur elle, glissant de son étreinte. Nina s'accrocha à elle et tenta de garder l'équilibre sur le sol glacé, mais ses doigts s'engourdissaient, ses jambes tremblaient et la glace était traîtresse.

Si elles parvenaient à rester immobiles, il pourrait continuer à parler. Et il en avait manifestement envie. Elle avait bien cerné son ego, son arrogance. Il voulait se vanter devant le monde entier du génie qui se cachait derrière ses meurtres et de la signification qu'ils véhiculaient.

"Les femmes sont des héroïnes", lança-t-il avec mépris, l'excluant visiblement de ce groupe tout en lui réservant le même sort. "Elles ont souffert. Grâce à moi, elles seront libérées de leurs tourments et n'auront plus jamais à endurer ces supplices."

"Mais pourquoi la glace ?" demanda-t-elle.

"À la fois éternelle et éphémère", répliqua-t-il, agacé. "La beauté est fugace. La glace est symbolique, mais vous n'y comprendrez jamais rien. Il n'y a que moi qui saisisse, et elles aussi."

"Vous voulez dire que les femmes que vous tuez comprennent ?"

"Inconsciemment", ricana Pendleton. Son stratagème faisait basculer l'irritation en colère. Jusqu'à présent, il avait essayé de s'expliquer, mais elle savait que cela ne durerait pas. D'une manière ou d'une autre, elle devait gagner du temps. Tenir quelques secondes de plus, au moins. Même si les jambes de Katherine cédaient, son poids glissant au-delà du point de non-retour.

"Avez-vous expliqué à cette dame pourquoi ?" demanda Nina d'un ton faussement ingénu. Elle peinait à le maintenir alors qu'elle tremblait de tous ses membres. "Ou est-ce qu'elle va mourir de froid dans l'ignorance ?"

Elle crut avoir poussé le bouchon trop loin. Elle vit son visage se tordre de rage et craignit que sa provocation ne le pousse à se précipiter sur la glace pour les repousser. Un coup à la tête pourrait leur être fatal.

Mais le pire arriva avant.

Katherine lui échappa finalement. Malgré tous ses efforts, Nina ne put empêcher la femme de s'effondrer, l'entraînant dans sa chute. Elle tenta de glisser sur le côté pour se protéger la tête, mais l'impact fut violent et douloureux sur son genou droit.

"Vous ne tiendrez pas longtemps", dit Pendleton d'un ton méprisant. "Une heure ou deux tout au plus. La vie va se figer en vous. Personne ne vous sauvera à temps. À cause de vous, cette femme va mourir. Sans héroïsme, sans les honneurs que je lui aurais rendus. Elle va grelotter sur le sol. Et je serai parti."

Son ton était aussi glacial que ses mots. Nina frissonna, comprenant qu'elle avait percé à jour sa vraie nature, sa motivation profonde, brutale et cruelle maintenant que les faux-semblants étaient tombés.

Il voulait tuer. Au fond, c'était tout ce qui comptait pour lui.

Et il était trop tard.

"Mais...", commença-t-elle.

Il se détourna. La porte allait se refermer et Nina tenta de rassembler ses dernières forces et son ingéniosité. Elle se battrait, elle hurlerait, elle s'accrocherait à la vie aussi longtemps que possible.

Mais avant que la lourde porte ne se ferme, une voix retentit dans le couloir.

"FBI ! Identifiez-vous !"

C'était Daniel !

Elle n'avait qu'un instant pour expliquer leur situation avant que Pendleton ne claque la porte et que le mécanisme ne s'enclenche. L'espoir renaquit en elle, lui donnant un ultime sursaut d'énergie qu'elle ne pensait pas posséder.

Elle cria : "La porte a un verrou à retardement ! Ne le laissez pas la fermer !"

L'instant d'après, une silhouette fonça sur Pendleton, le projetant en arrière hors de son champ de vision. Elle entendit des grognements, des halètements, le bruit sourd des poings heurtant la chair. Pendleton se défendait férocement. C'était un colosse, et Daniel n'avait pas eu le temps de dégainer son arme.

"Il faut sortir d'ici", dit Nina. Se relevant tant bien que mal, elle saisit le bras de Katherine. Celle-ci avait aussi pris conscience du danger imminent. Bien que tremblant violemment, elle fit de son mieux pour atteindre la porte, mi-rampant, mi-se traînant, tandis que Nina la tirait avec détermination.

Si Daniel lâchait Pendleton ne serait-ce qu'un instant, si Pendleton prenait le dessus, elles seraient toujours en danger et les efforts de son partenaire auraient été vains.

Nina s'inquiétait de plus en plus des bruits de bagarre provenant du couloir. Si Daniel était maîtrisé, s'il était blessé...

"Allez", dit-elle à Katherine, les dents claquant, "on sort d'ici. On y est presque."


 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Ce n'était pas seulement l'inquiétude pour son coéquipier qui poussait Nina à faire les derniers pas, mais quelque chose de plus viscéral, de plus émotionnel. Dans un élan de soulagement, elle sentit enfin sous ses pieds la terre ferme au lieu des carreaux glacés et glissants. Elle était sortie. Un instant plus tard, Katherine s'effondrait à côté d'elle, grelottante de froid.

Au moins, Pendleton ne pouvait plus les enfermer et les laisser mourir de froid. Mais se retrouver dans le couloir ne signifiait pas pour autant être en sécurité. Pas quand les deux hommes se livraient à un combat acharné à quelques mètres de là.

La priorité était de mettre la victime à l'abri. Nina ôta sa veste et la tendit à Katherine.

"Mettez ça et allez par là-bas." Elle indiqua la direction de la sortie. Elle ignorait jusqu'où Katherine pourrait aller, mais au moins elle était hors de la chambre froide.

Il était temps pour Nina de se joindre au combat.

Elle se retourna et se précipita vers les deux hommes qui luttaient. Haletante, elle tenta d'insuffler un peu de force à ses membres engourdis par le froid pour pouvoir intervenir. Et de l'aide, il en fallait. Ils étaient à terre et se battaient comme des chiffonniers. Sous ses yeux, Pendleton leva le poing, prêt à asséner un coup fatal.

Il aurait brisé la mâchoire de son coéquipier s'il avait atteint sa cible.

Mais le coup ne porta pas. Daniel se tordit de façon à ce que le poing glisse sur son épaule, puis, dans un mouvement puissant, il remonta son genou, frappant durement son adversaire au plexus solaire. Pendleton suffoqua.

Mais il n'avait pas dit son dernier mot. Même à bout de souffle, il luttait encore. Le psychopathe n'avait rien à perdre. Sa main jaillit et saisit la gorge de Daniel, puis il s'y enfonça de tout son poids.

Le bruit de l'étouffement de Daniel fit monter l'adrénaline de Nina. Si elle ne parvenait pas à éloigner Pendleton, le larynx de Daniel pourrait être écrasé en quelques secondes.

Pendleton poussa un cri de douleur lorsque Daniel riposta, esquivant les doigts qui visaient ses yeux, mais il ne lâcha pas prise.

Avec ses membres engourdis et épuisés, que pouvait-elle faire pour briser rapidement et efficacement cette prise mortelle ?

Ses jambes. Elles étaient plus fortes que ses bras - à peine. Nina avança en titubant. Pendleton ayant relevé la tête pour éviter les doigts de Daniel, cela lui offrait une ouverture.

Elle bascula sa jambe en arrière et frappa de toutes ses forces.

Sa botte heurta la mâchoire du colosse et sa tête partit en arrière. Momentanément sonné, il relâcha sa prise, donnant à Daniel l'occasion de se libérer.

Tandis que son coéquipier reprenait son souffle en toussant, Nina savait qu'il fallait agir vite, pendant que le tueur était à terre. Sinon, il pourrait facilement la mettre hors d'état de nuire d'un coup de pied ou de poing.

Elle n'avait pas le temps de s'inquiéter pour sa propre sécurité. Cet homme d'une force et d'une violence inouïes pouvait encore l'emporter si elle ne donnait pas tout ce qu'elle avait.

Elle bondit en avant et asséna un nouveau coup de pied, visant sa tempe, espérant toucher le point sensible qui ferait vaciller son cerveau et donnerait enfin à Daniel une chance de le maîtriser. Il avait beau être fort, personne n'était immunisé contre l'impact d'un choc violent au crâne. Il devait le savoir, lui qui avait assommé toutes ses victimes aussi brutalement avant de les mettre dans la glace.

Déjà, il clignait des yeux, se tendait, prêt à bondir à nouveau.

Sachant qu'elle avait dépassé toutes ses réserves de force, Nina puisa dans sa détermination profonde pour lancer sa botte. Précision, puissance et sang-froid étaient nécessaires. De vieux réflexes resurgirent et sa botte percuta la tempe de l'homme dans un coup de pied parfait.

Sa tête fut projetée sur le côté, ses yeux se révulsèrent et il s'effondra, face contre terre, sur le sol glacial. Daniel se releva d'un bond, toujours haletant, mais il sortit les menottes de sa ceinture et les serra autour des poignets du tueur.

Nina ne put tenir plus longtemps sur ses jambes. Elle tomba à genoux, sentant la faiblesse l'envahir, et entendit le son des sirènes à l'extérieur. Les secours étaient arrivés. La police était là, et la menace était enfin écartée. Ils la verraient effondrée sur le sol, et elle savait que Justin s'en servirait contre elle, mais pour l'instant, elle n'avait pas le choix.

Mais c'était sans compter sur l'aide de son coéquipier.

Sans aucune force dans son corps, elle fut infiniment reconnaissante lorsque Daniel la souleva et se tint derrière elle, la soutenant discrètement par les épaules, de sorte qu'à l'arrivée de la police, ils la virent debout.

*

"Il paraît que vous avez fait des merveilles sur cette affaire. Les bruits de couloir disent que vous êtes revenue en force", la félicita Elaine.

Nina était assise face à son mentor dans l'atmosphère chaleureuse et parfumée de leur café habituel. Peu amateur de pâtisseries en temps normal, elle savourait pourtant une part de gâteau aux carottes, appréciant sa texture moelleuse et son goût sucré aux notes de noisette. Après sa confrontation avec le tueur la veille, ce petit plaisir lui semblait mérité.

Elaine, qui ne touchait jamais aux gâteaux, même dans les moments les plus difficiles, sirotait son café. Elle observait néanmoins Nina déguster sa part avec un plaisir presque vicaire.

"J'ai dû puiser dans mes dernières ressources," confia Nina. "J'ai atteint un point où je croyais que c'était sans espoir. Mais j'ai persisté, refusé d'abandonner, et j'ai fini par percer."

"Tu as toujours eu un don pour résoudre ce genre d'affaires," remarqua Elaine. "Eccleston t'a-t-il contactée ?"

Elle haussa un sourcil interrogateur, et Nina secoua la tête.

"Pas encore. J'ai reçu quelques félicitations d'autres agents, mais rien de sa part. Il attend peut-être le bon moment."

Nina savait qu'elle pouvait aborder ouvertement les questions de politique avec son mentor. Pourtant, Elaine semblait préoccupée. Nina aurait aimé l'interroger davantage sur leur passé commun, mais elle préféra s'abstenir. Elle était une personne différente maintenant, et aller de l'avant lui semblait préférable à remuer de vieilles histoires.

"J'espère qu'Eccleston se rangera de ton côté. Les rumeurs laissent entendre qu'il est sur le point d'être promu," avertit Elaine. "Cela dit, je ne vois pas comment il pourrait ne pas être impressionné par la résolution de cette affaire. Continue à exceller professionnellement, et il n'aura aucune raison de te cantonner à un travail de bureau."

Il restait encore le test physique à passer. Nina savait qu'elle aurait besoin de quelques jours pour récupérer et reprendre l'entraînement, mais elle en fit son prochain objectif. Réussir ce test serait la preuve qu'elle était prête.

Un nouvel échec serait cuisant. Elle ne pouvait pas se le permettre.

Elle avait cru qu'une fois ses forces retrouvées, le retour au travail serait aisé. Il n'en fut rien. Des obstacles insoupçonnés se dressèrent sur sa route, et elle réalisa plus que jamais que sa réintégration serait un long combat.

Mais c'était un défi qu'elle était prête à relever. Quoi qu'il en coûte, Nina n'allait pas baisser les bras.


 

ÉPILOGUE

 

 

"J'ai pensé que ça pourrait t'intéresser."

Feignant la désinvolture, sa mère déposa quelques coupures de presse sur la table de la salle à manger, devant Nina.

Le soleil de Floride inondait la pièce, apportant avec lui moiteur, insectes et, pour Nina, une irrésistible envie de filer à la plage et de barboter dans la mer.

Après l'affaire, elle avait accepté de passer un week-end chez sa mère pour se reposer et récupérer avant de reprendre l'entraînement. Du moins, c'était ce que sa mère croyait. Nina, elle, savait qu'elle avait une autre raison d'être là. Elle espérait trouver l'occasion d'aborder le sujet qui la taraudait.

En attendant, Mme Veil exerçait une pression discrète mais insistante pour que sa fille change de carrière. Elle avait visiblement décidé de profiter de ce week-end pour lui présenter d'autres options professionnelles.

La mode ? Sa mère était-elle à ce point à court d'idées ? se demanda Nina en fixant les coupures de presse, perplexe. Assistante personnelle ? Responsable logistique ? Avait-elle choisi ces emplois au hasard ? Avait-elle la moindre idée des compétences réelles de sa fille ?

Malgré les refus polis de Nina, sa mère semblait incapable de s'arrêter. Elles avaient pourtant passé de bons moments. Elles étaient allées dans un excellent steakhouse, s'étaient promenées sur la plage et avaient même fait un tour chez le coiffeur. Mais pourquoi, pourquoi sa mère s'acharnait-elle à saper ses ambitions professionnelles ? Alors qu'elle savait pertinemment que cela nuisait à leur relation ?

Nina s'apprêta à répondre avec colère - encore une fois - avant de se raviser.

"Merci, maman", dit-elle d'un ton neutre.

Elle décida que le moment était venu. Il était temps d'aborder le sujet qui, elle le savait, ferait taire sa mère. La vraie raison pour laquelle elle voulait que Nina change de carrière.

Prenant une profonde inspiration, elle poursuivit. "Je sais que c'est à cause du meurtre de papa que j'étais si motivée pour rejoindre le FBI. Et c'est pour la même raison que tu ne veux pas que j'y aille."

Le visage de sa mère se ferma. Nina pouvait maintenant voir la tristesse gravée dans ses traits.

"Je ne le retrouverai jamais", déclara-t-elle. "Mon mari, mon meilleur ami. Il est parti pour toujours. Et tout ça à cause de cette maudite affaire sur laquelle il travaillait avant de mourir."

"Mais... papa n'était pas flic, si ? Il était inspecteur de police ?"

Nina n'y avait même pas songé. Elle ne l'avait jamais cru. Maintenant, en regardant sa mère, elle se sentait complètement perdue.

Le visage grave, comme s'il lui fallait rassembler tout son courage pour expliquer les circonstances, sa mère lui dit d'une voix tendue et maîtrisée :

"C'était un détective privé. De haut niveau. Il enquêtait sur une affaire de fraude à grande échelle. C'était confidentiel, il aidait la police. Et puis, il a été assassiné." La voix de sa mère s'éteignit. "Celui qui était impliqué dans cette affaire l'a tué, Nina. Et c'est pour ça que je ne veux pas que tu t'engages dans cette voie. Parce que je ne suis pas sûre que ce soient les fraudeurs qui l'aient tué." Sa voix n'était plus qu'un murmure, et Nina la regarda fixement, comme pétrifiée.

"J'ai toujours pensé que son assassin était un policier."

 

 

 


 

LOIN DE L'ESPOIR

(Un suspense du FBI de Nina Veil - Livre 3)

 

Lorsque les victimes d'un nouveau tueur en série sont enterrées vivantes avec un sablier, l'agent du FBI Nina Veil se retrouve dans une course contre la montre pour déchiffrer les indices cryptiques avant que le sable ne s'épuise. 

 

"C'est un excellent livre... Quand vous commencerez à le lire, soyez sûrs que vous n'aurez pas à vous réveiller tôt !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

AWAY FROM HOPE est le LIVRE 3 d'une nouvelle série de Kate Bold, auteur de romans policiers et de suspense, dont le best-seller NOT NOW (téléchargeable gratuitement) a reçu plus de 600 évaluations et critiques cinq étoiles. La série commence avec AWAY FROM HERE (livre n° 1).

La série Nina Veil est un thriller policier passionnant avec un protagoniste féminin captivant et complexe, plein d'action implacable, de moments de suspense, de rebondissements surprenants et de révélations choquantes. Préparez-vous à être collé aux pages, car le récit rapide vous fera lire jusqu'aux petites heures du matin. Les fans de Kendra Elliot, Lisa Regan et Mary Burton tomberont à coup sûr sous le charme.

Les prochains livres de la série sont également disponibles.

 

"Ce livre avance très vite et chaque page est passionnante. Il y a beaucoup de dialogues, on adore les personnages et on encourage le gentil tout au long de l'histoire... J'ai hâte de lire la suite de la série."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Kate a fait un travail extraordinaire sur ce livre et j'ai été accroché dès le premier chapitre !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"J'ai vraiment apprécié ce livre. Les personnages sont authentiques, et je vois les méchants comme quelque chose dont on entend parler tous les jours dans les journaux télévisés... J'ai hâte de lire le deuxième livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"C'était un très bon livre. Les personnages principaux étaient réels, imparfaits et humains. L'histoire se déroule rapidement et ne s'embarrasse pas de détails inutiles. Je l'ai vraiment apprécié.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Alexa Chase est têtue, impatiente, mais surtout courageuse avec un grand B. Elle ne recule jamais, je répète jamais, jusqu'à ce que les méchants soient mis à leur place. Clairement cinq étoiles !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Un meurtre en série captivant et fascinant avec une touche de macabre... Très bien fait".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"WOW : quelle bonne lecture ! Un tueur diabolique ! J'ai vraiment apprécié ce livre. J'ai hâte d'en lire d'autres de cet auteur."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Un livre qui fait tourner les pages à coup sûr. Des personnages et des relations formidables. Je me suis retrouvée au milieu de cette histoire et je n'ai pas pu la lâcher. J'ai hâte de lire la suite de Kate Bold".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Il est difficile de l'arrêter. L'intrigue est excellente et le suspense bien dosé. J'ai vraiment apprécié ce livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Extrêmement bien écrit, il vaut la peine de l'acheter et de le lire. J'ai hâte de lire le deuxième livre !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

LOIN DE L'ESPOIR

(Un suspense du FBI de Nina Veil - Livre 3)
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